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L E T T R E 

DE (g^ 

M* MENURET, A M.*^?: 

Pour firvlr de Préface. 


\mi 

E ne fuis pas moins fur- ^ 
J 11 pris que flâné, Monfleur, 
de l’honneur qu’on veüi - 


me faire, ainfi qu’à ma Difîerta- 
tion fur \e pouls ^ en la deftinant 
à former un petit ouvrage j il me 
fembte que c efl donner trop de 
prix à cette compilation, que de 
la juger digne de paraître en pu¬ 
blic. J’avouerai cependant , fl 
vous voulez, que cet eflai peut 
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donner une idée affez exaéie der 
travaux des Médecins qui fe font, 
occupés du pouls, commefigne, 
& qui ont traité cette partie lu- 
mineufé de la féméiôtique ; 

& ce doit être i’unique objet 
d’une dilTertation dedmée à être, 
îe tableau de nos richeffes réelles, 
à fixer l’époque , lâ mefure la 
quantité de nos-comioiflances ac-- 
ruelles, ou il s’agit moins de don- ' 
nerdu neuf, que du vrai, où i’on^ 
fe borne à rutile.,, ptéfemé avec. 
franchife & fimpiicité , où enfin, 
un auteur doit prefque toujours 
jouer le rôle-peu difiingué de? 
compilateur. J’ofe vous le repré- 
fenter, Monfieur ,féduitpar l’im¬ 
portance du fujet, vous vous faites^ 
trop illufion fur. la maniéré dont. 
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ii eft traité 5 vous ne pouvez ce¬ 
pendant ignorer que la forme 
décidefouventdu mérite du fond; 
que la façon fait oublier l’étoffe ; 
qu’en un mot, la matière la plus 
intéreffante , dépouillée des char¬ 
mes de la nouveauté & des agré- 
mens de la diftion, n’eft point 
propre à piquer, encore moins à 
fatisfaire la curiofité. 

On aura beau répéter, & je 
conviens qu’on pourra le faire 
avec fondement, que le pouls eft 
un objet eiîenîiel, qu’il tient par 
fes caufes à la conffitution de la 
machine , à la plus importante 6 c 
la plus étendue des foncl:ions, que 
par fes carafteres habilement faL 
fis & développés, il met à décou¬ 
vert tout l’intérieur de l’homme» 


a V 


X Lettre 
qu’il maiiifefte Faélion fecrette 
des difiérens organes; qu’à la 
lueur de ce fkmbeau , auffi fû? 
que lumineuxon pénétre dans^ 
leurs replis les pluS' caches ; qu’on- 
devine d’avance leurs mouvemens* 
& leurs projets ; que la lumière 
conftante éclairant la marche & 
la terminaifondes-maladies donne: 
lieu au Médecin de porter un ju»- 
gemene moins équivoque, & de 
fonder un traitement plus oppor¬ 
tun ; c’eft envain qu’on eflàiera 
de préfenter aux yeux des leéleurSj. 
ces tahleaüx magnifiques y qui 
feront à jamais l’honneur de notre* 
profeffion , dans lefquels on peut 
voir le Médecin participant à 
fcience de l’Etre fuprême, per¬ 
dant j.à la faveur du . la 
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profonde de i’obfcur avenir, an¬ 
noncer avec fagaciré les évacua¬ 
tions critiques, fufpendre avec 
prudence ies remèdes qui -pou- 
roient les troubler ^ ou diriger à 
propos , pour les favorifer, un 
traitement fimple & efficace ; en- 
vain infiffera-t-on furies avantages 
réels de toutes ces connoiflances 
fijf rutilité qui en réfulte pour 
le malade à qui l’on épargne beau¬ 
coup de remèdes , & par confé- 
quént, beaucoup de mal, fou- 
vent du danger, & toujours du 
défagrément j fur la coîiiîdéraîion 
& la gloire qui en revient au 
Médecin ; fur la fatisfaâion plus 
grande qu’il goûte encore , lorf- 
que hé feniible & compatÜïant , 
peja endurci par. l’habitude trop 
a vj 


xij L £ T T R E 

ancienne, ii a pu faire le plus grand 
bien de fes malades, iorfqu’ii n’a.: 
• point dérangé l’ouvrage de la. 
nature pour l’avoir connu , lorf- 
qu’il a concouru avec ellejlorfqu’iL 
a facilité fes opérations manifef-^ 
tées d’avance par \q pouls ^ &c,, 
Perfonne, il eft vrai, ne pourra^ 
révoquer en doute, ces vérités 
mais quand eft-ce. que la vérité- 
& l’utilité ont été pour un livre , 
une recommandation fuffifante 
Et combien plus fouvent leur voix 
n’a-tr elle pas été étoulFée par 
des réclamations injuftes & trop 
bruyantes ? 

Si cependant, peu arrêté parces 
obfervarions, que je n’ai pûnidù 
vous diiiimuler, vous avez une 
Orpinion avantageufe de l’ouvragej 
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fî VOUS croyez pouvoir aîtendredu 
public un accueil favorable,fi vous- 
préfumez que les Médecins em- 
prefTés d’acquérir desconnoiffan- 
ces effentielles , vous fçauronl: 
quelque gré d’avoir favorifé leur^ 
parefle & leur émulation , eu. 
leur offrant dans un petit Recueil 
les idées & les faits relatifs au. 
pouls , que Galien a répandu dans 
des volumes confidérables, & 
noyé dans des fatras de raifonne- 
œens & d’inutilitésj 2^ en leur 
préfentant la doélrine myilérieufe 
des Chinois, débrouillée, éclair¬ 
cie autant qu’il étoit poiîible, & 
dépouillée du ffyle énigmatique 
& oriental qui l’oblcurciffoit en¬ 
core ; - 3 ® en rapprochant les lu- 
d-ieres .& les obfervations de 
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Solano , Nihell, Bordeu , &cf. 
pour conilater la valeur & ruîi- 
lité du pouls , par rapport à la 
prédiâion descrifes, & indiquer 
les moyens d’employer cet inf- 
trument. Je ne puis qu’admirer 
& louer votre projet. Plus animé 
par la reconnoiffance de l’hon- 
neur que vous me faites, en choi- 
fiffant mon petit ouvrage pour 
remplir ce delTein, que par Fef- 
poir d’un fuccès brillant ; je vouf 
donne tout l’agrément qui eft en 
mon pouvoir : je puis auffi vous 
afîbrer que je verrai- fans peine 
ce petit Traité plus particuliére¬ 
ment confaeré à futilité publi¬ 
que ; fi j’ai réufii, j’ai obtenu îê 
falaire le plus fatisfaifant de mon 
îravaiL N’ayant jamais eu pour 
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objet cette fiimée paffagere . qu’oiî 
appelle gloire , je ne i’ar Jamais 
ambitionnée pour récompenfe : la 
précipitation de mes ouvrages, 
forcée par la nécefîité du tems, 
FaboncFance des matières & la 
brièveté des loifirs éloigne de 
moi, de concert avec d'autres^ 
motifs plus perfonnels , la folle 
idée d’acquérir la réputation d’au¬ 
teur. Dans un âge ou ces preür- 
ges paroiffent des réalités, où il 
eft fl commun 6c en quelque forte 
permis de fe laiffer piper à cette 
îrompeufe fyrènej’ai été allez' 
heureux pour défendre mon cœur 
& mes oreilles de ces charmes 
féduâeurs , & pour m’arracher à 
cette dangereufe yvreffe ;^fage 
par l’expérience des autres, j,ai 
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tâché d’éviter, par la fuite , des 
écueils marqués par tant de naufra¬ 
ges : je fuis venu demeuré dans le 
réduit agréable d’une petite ville, 
dans le fein d’une famille aimable, 
dans la fociété de mes bons com¬ 
patriotes, chercher des jouiffan- 
cesplus réelles , un bonheur plus 
facile & plus durable j goûter le 
plailîf pur & faîisfaifant d’être 
utile à ce qui m’environne : je fuis 
pins empreffé de mériter & d’ob¬ 
tenir leur eftime & leur amitié, 
que de l’avantage de vivre parmi 
des écrits au-delà du tems où je 
celTerai de jouir : aulH zélé imita¬ 
teur, qu’admirateur de Montagne, 
{ Effais , iiv. viij, j ne fais ^ ainfî 

que lui, nulîe recepte des biens que 
yV ne pourrais employer à. mon ufa^ 
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gt ; & fi fiétoïs de ceux à qui 1$^ 
monde peut devoir louange, je le 
quitterais pour la moitié^ & quilmt' 
la payât d'avance : fen quitîeroîs - 
valonriers encore une partie pour 
quelle fut payée par ceux qui' 
m’entourent & avec lefquels je- 
fuis deftiné à vivre. Ce n eft point? 
par de jolis écrits qu’ils ne iifent 
point, mais par des chofes utiles ’ 
dont ils profitent, qu’on obtient- 
i’amitié de fes concitoyens pro-- 
vinciaux'. C’efi: à faire, à bietr 
faire/, & à faire du bien, qu’il faut- 
s’occuper. Le public, juge inté- 
rsiTé, l’exige. G’efi: pour remplir 
ces objets & acquérir cette con»- 
fidération , un des matériaux ef- ' 
fentiels du bonheur, que nous fèm-F 
mes forcés, dans nos petites viîleSÿv 
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de nous dévouer entièrement I 
l’exereicede la médecine, & de 
négliger le travail de cabinet f 
devenant ainti , par rinhabitule ÿ 
Vifolement &L le défaut de loifir, 
moins propres à ce travail, nous 
le trouvons plus difficile, plus fec 
& plus rebutant fînous mettons 

-quelquefois la main à la plume , 
nous le faifons avec cette lâcheté, 
ce dégoût Sc cette prolixité qu on 
ne fèmarque que trop dans les 
ouvrages enfantés en. province y 
c’eft le goût inféparablê du fruit 
qui y aprfs naiffance. 

Quoique je fente mieux que 
perfonne combien mon Eifai fur le 
Pouls auroit befoin, pour être reçu 
favorablement du terroir d’être re¬ 
touché & peut- être refondu jj e fens 


ï) É M. M E K Ü à E T. xi^ 
êncGfe mieux mon incapacité êî 
Fimpofiibiliîé où je fuis 4e rirabiî* 
Ier plus avantageufement ; |ë vism 
d’annoncer mon excufe; je n’ai 
niletems, ni iepouvoir , nirenvie 
de me charger de cette grande 
& mutile entrepriie. Je n’ai poinc 
vu cet ouvrage, depuis fix ou fept 
ans qu*il s^eft échappé de mon por-* 
te-feuiile j j’ignore comme il eft, êc 
jerre defire point de le fçavoir'- 
je fuis autorifé par plus d’une 
expérience à croire que j’en fe- 
rois mécontent; tout ce que je 
puis affurer en fa faveur , c’ei^ 
qü’en écrivant ^ je me fuis unique¬ 
ment laifîe guider à l’amour iiiï- 
partial de la vérité ; je me fuis 
ordonné ie dire tout ce que j^ofois 
f enfer ^ & j’ai rafTembié tout es 
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que j'ai cra vrai ou utile^ at^ec U* 
franclie bonhomie dont je fais 
profelSon. 

Vous me faites l’honneur de me 
marquer, Monfîeur, que de bon¬ 
nes obfervatîons relatives à la doc¬ 
trine du pouls , pourroient donner 
du iuftre êc du mérite h mon ou¬ 
vrage i je voudraisde grand 
eœur, pouvoir répondre à l’invi¬ 
tation obligeante que vous me 
faites, de vous en envoyer'pour 
omer & renforcer le petit volume- 
que vous projettez ; mais je fuis 
obligé de vous payer avec* mon 
e-xcufe ordinaire> plus légitime au¬ 
jourd’hui que jamais. J’avois re¬ 
cueilli autrefois quelque remarque 
qui établilToient encore la corref- 
pôndance déjaobfervée entre les 
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dlfférens caraôeres du pouls & 
les événemens qu’ils préfageoient. 
elles fe trouvent enfevelies dans ua 
chaos d’écrits, de notes & de ca. 
ne vas que je ne fçaurois ni ne 
pourrois débrouiller. D’ailleurs , 
peu curieux d’attirer fur moi les 
traits qu'une jaloufîe intéreffée & 
des préjugés impérieux dirigent 
contre les auteurs ou les partifans 
d’une doftrine nouvelle, je ne 
fuis point occupé à faire , encore 
moins à publier des obfervatibns 
qui n’euffent pour objet que de 
vérifier des lignes déjà conilatés, 
& de prouver des vérités fuffi- 
famment établies : ce genre d’ob* 
fervations eft aujourd’hui inutile 
Sc tout'à* fait infipide 5 il fe trouve 
déjà une m.affe afîèz conüdérablw 
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ces fortes de faits ifolés, qur 
étoient abfolument néceflaires , 
pour former les fondemens du 
îîouvel édifice. Que dira-t-on 
d'un architeftequivoudroit ache¬ 
ver & décorer un bâtiment par 
lentafièment fuperflu des mêmes 
matériaux qui auroient fervi à le 
fonder ? Et quel intérêt pourroit 
déformais trouver un médecin 
nourri, comme il doit l’être, des 
Recherches fur le pouls , dans leâ 
répétitions multipliées des faits 
foples qui en font la bafe , & 
qu’il eft fi aifé de vérifier } Ce 
n’eft que dans un ouvrage élémen- 
faire & didaéiique, qu’on doit 
trouver entaffées les obfervations 
de cette efpeee. 

tfn tel eut le pouls plem^ fort4 
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tèhondiffara. Il fur vint, peu de 
îems après , une hémorragie du 
nez. 

Un autre avoit le pouls aujjl vi* 
goureux , mais moins extérieur , 
plus profond ^ plus roide, avec une 
inégalité & un reèondijfement mar- 
quéi il étoit à la veille du flux 
hémorrhoïdal. 

Cette femme, avant d’avoirTes 
régies, & pendant le tems que 
dure cette évacuation^, ^iconT» 
tamment le prouls pleine dur , peu 
développé^ peu régulier & rebondif- 
faut, 

l^jpouU de celüt-GÎ ewit fott^ 
pu , grànd-f s’^épanouiffant par de- 
■gré ^ & avec force ^ fous l& doigt; il 
eut une expèâoration abondante, 

Ç^iui'iè, prêt à être dêkvré 
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•d’une maladie confîdérable par des 
vomiffemens, avoir le pouls ditr^ 
concentré , ajfe:^ égal, peu dévc- 
'Icppéy dans un rems où il auroit 
,dû y avoir du relâchement & de 
la fouplefe. 

Cet autre avoir le pouls foupk^ 

- irrégulier ^ inégal, totalement, ou 
en partie intermittent ^ Ù cependant 
ajfet^forti la maladie fut jugée par 
lesfelks. 

pâtels était mol, fouple, 

. développé & fes pulfatiGns s’éle- 
voient par dégré, les unes au- 
deffus des autres j le corps ne tarda 
pas à ruiêeler de fueur. 

Ün poülspetit, eoncentré^jdj- 
minuant par dégré, a précédé, 
diabètes critique &c. ërc. &-C, 
le ferai d’autant plus ompreiré 
d’épar- 
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4 'épargner aux lefteurs ces répéti- 
^îions , qu’on trouvera ces faits 
Jiîieux à leur place dans l’ouvrage 
^de M. de Bordeu, indépendam- 
^ment des grandes vues , des prin¬ 
cipes féconds & des idées lumi- 
neufes, for les différentes parties 
de la médecine. Mon but, en étu- 
•diant les caraéfères du pouls qu il 
a tracé, n’étoit point de vérifier 
Si de prouver la réalité de fes 
décoüveffes ; je cherchois un 
avantage plus folide ; celui de mon 
infiruftion particulière^ jetâchois 
de me procurer un flambeau de 
plus pour m’éclairer dans les rou¬ 
tes ténébreufes de la médecine cli¬ 
nique. j’avouerai & je dois cet 
aveu , autant à la vérité qu’à la 
reconnoiffance que ce flambeau a 


fou vent guidé & dirigé avec fruî| 
taon jugement, mes démarche^ 
& mes opérations dans le traite¬ 
ment des maladies. Ce n eft p.a$ 
que je manque de ralfembler , 
autant qu’il m’eû poffible, les^ 
petites lueurs que les autres lignes 
peuvent me fournir, pour, en les 
combinant, augnienter leur effet j 
bien inftruit que des étincelles 
foibles & prefque mourantes , 
quand elles font éloignées & ifor 
lées, fe raniment en fe rappro¬ 
chant , & deviennent propres à 
répandre une chaleur & une lu¬ 
mière conlidérables : mais je ne 
puis diffimuler que , déterminé 
par une expérience heureufe, j’ai 
i^ne prédiieftion marquée pour 
ks lignes que me fournit le ^ouls^ 



deM. Menüret. xxviî 
Tt dois encore publier que je m’en 
fers moins pour la prédiftion des 
crifes, que pour le choix & la 
détermination du tems auquel il 
faut placer des remèdes, pour 
qu’ils produifent fefîet le plus 
grand, le plus facile & le plus 
avantageux ; & je ne fçaurois 
affez dire combien j’ai eu d’occa- 
fions de m’applaudir de cette con¬ 
fiance particulière. Quoique je 
voie l’évacuation critique fe pré¬ 
parer d’avance, je ne m’en rap¬ 
porte aux feules reffources de la 
nature , que lorfqu’il me paroît 
mutile de lui aflbcier les forces 
auîilaïres de Tait ; foit crainte 
que la crife ne foit pas aflez 
prompte ou complette, foit peut- 
être defir obfcur de participer 
bij 
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au triomphe de la nature; je ne 
puis réfifter quelquefois à la ten^ 
ration d’agir , femblable à ces 
troupes de réferres qui relient 
fpeflatrices du combat, attendant 
l’événement du choc des deux 
armées, fe décident enfuite pour 
le vainqueur, aident à la défaite 
du parti fpible, & partagent ainlî 
l’honneur de layiéloire. Telle eil 
à-peu-près ma méthode dans le' 
traitement des maladies aigues j 
ü je donne quelques remèdes , 
c’eft moins pouf faire cefler , que 
pour mieux engager le- coiubat ^ 
pour emporter quelques obUacles 
qui peuvent empeclmr la nature 
de vaincre fon ennemi, de fe me¬ 
surer avec lui & de déployer fes 
forces ; iorfqu’ils font apx prifes ^ 
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je refte quelque tems oilîf fpec- 
tàfeur ; mais je m’emprelFe de fé¬ 
conder & de faciliter la fuite 
& l’expulfîon de l’ennemi vaincu j 
cependant toujours attaché au- 
parti de la nature , je ranime 
fon courage , s’il en efi: be- 
fbin, ou je modéré fes efforts, 
û’je m’apperçois qu’ils foient trop- 
impétueux, pour être durables. 

rai l’honneur d’être , 
Monsieur, 


^otre très-humble & très-' 
obéilTant ferviteur. 
MeN URET. 
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PLAN 


D E 

CET OUVRAGÉ. 

O U L S , en latin , pulfus ; 
Jl <Tpoy(/.9ç^ en grec. Ce mot â 
été formé dans rancierine pronon- 
éiatiori, où les u avoieht le fori 
de Vou:, de pulfus., qui vient lui- 
même à.epulfàre, nom qui lignifié 
éattre , frapper. Oh s’en fervit 
d’abord pour exprimer le batte¬ 
ment du cœtm & des arteres ,c’eft- 
à-dire ce double mouvement dé 
diaftole & de fyflole , par lef- 
^els les parois de i’artere où dû 
h iv 
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cœur, écartés l’un de rautre^ 
Tiennent frapper la main ou les 
eor^ voifins, & enfuire fe reti¬ 
rent & fe rapprochent mutuelle¬ 
ment ; en ce fens, & fuivant 
tymologie, pouls eft fynonyme^ 
à pulfation ; ks anciens confon- 
doient Fun l’autre fous le nom 
de a-<poy^.oç} les modernes ont at- 
mché à ces noms des idées un peu; 
différentes, appellant puljation um 
feul battement des arteres , abf- 
traélion faite toute fuitede tout: 
ordre, & de toute comparaifon j 
& par pouls ils entendent une fuite: 
de puifationsi 

Avant Hippocrate, on recon- 
noiffoit peu le pouls : on le con— 
fondoit avec toutes fortes de mou^ 
vemens naturels ou contre-nature^. 
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du cœur & des arteres , auxquels 
on avoir donné le nom àepalpi-- 
tation >7ectXy.oç, Galien parle d’un 
ouvrage ^Agimius KeUenJîs, qui 
traite du pouls fous le nom dé 
palpitation ; le même auteur nous 
apprend qü’Hippocfate a le pre¬ 
mier dilHngué le pouls d’avec les’ 
autres mouveméns, & qu’il â in-' 
troduit, pour le déligner, le mot- 
grec ^ dérivé de a<po^iiv y 

battre , s’élever : il a cependant- 
beaucoup négligé cette partie in- 
tëreffante de la médecine 3 il n’a' 
que très-rarement fait attention à‘ 
la valeur de ce ligne : onvoiffeu-' 
lement par quelques endroits ' 
dem, Lih. II & IV. Prôenot. coa« 
cory cap. iij , 34 , &c ; cap. xv , • 

n. 6 , Sec : ) qu’il ne l’ignoroitpas’ 
entiérementî* 
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Hérophiie qui, fuivant le fen# 
timent le plus reçu , vivoit près^ 
de deux lîécles après ce légiüa» 
teur de la médecine, fut le pre¬ 
mier qui s’adonna férieufement à. 
l’étude du pouls.: il fît des progrès 
dans cette connoiffance ; il avoir 
laifle quelques ouvrages écrits h 
avec beaucoup d’exaftitude fur. j 
cette doftrine j mais il ne nous en* 
efl: parvenu aucun. Ils font d’au¬ 
tant plus regrettés , qu’ils conte^^ 
noient vraifembiablement plusda - . 
faits, que de raifonnemens j car il 
étoit, au rapport de Galien, de¬ 
mi empirique,, & que nous, y au¬ 
rions eu en même tems tous les 
motifs qui déterminèrent Héro- 
pbile-à ces recherches, la manierez 
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dbrir il s’y prit, la nature , les 
progrès & le fuccès de fes décou¬ 
vertes ; objets toujours curieux 
par eux-méiries, & qui ne font' 
pîrerque jamais fans utilité. Pline 
prétend qu’Hérophile exig^oit que 
ceux qui s’appliquoient à l’étude 
dü pouls 5 fuffènt müiiciens ou‘ 
géomètres , pour pouvoir con- 
n'oître parfaitement la cadence du 
pouls & fa mèfure, félon les âges ' 
ÔC les màladies'i il ajoûte que la' 
grande fübtilité qu’il avoir mêlée 
dans cette connoiffancè , éloigna 
beaucoup de médecins de cette 
étude, ôt diminuâconfdérabîe-' 
ment le nombre de fes'feéiaîeurS' 
(Zz^. XXXIX^ cap. JL ) Le' 
Glerc prétend juftifer Hërbphile ' 
fur ces deux ]^Qini { Hifî. de là’ 
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Médec. Pan, Jîl, Liv, I, vij>f 

mais il paroît' que Pline a raiion' 
fur le premier , & qu’Hérophile 
avoir beaucoup tiré de la mufique' 
pour bâtir fa doélrine. Quant au> 
fécond point, fçavoir que la feéle; 
d’Hérophile flit prefque abandon¬ 
née , defena deinde & hæc fcBa ejl; : 
( Plin, ihid. ) Cette affertion de' 
Pline eft évidemment fauffe ^ car^' 
Hérophile eut, de fon vivant, 
après-fa mort , un grand nombre * 
de partifanSj comme raffurentGa-^ 
lien & Strabon : ce dernier dit' 
qu’en Phrygie il y avoit urre feéle 
tfès^étendue de médecins , qui^ 
portoient le nom ^Hérophilïens 
à la tête derquels furent , en dif- 
férens tems, Zéuxis & Alexandre* 
Bhilaiete, - Dès lors la deélrine du* 
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pouls fit beaucoup de bruiî . & 
fe répandit très - prornptement j 
plufieurs -médecins fameux écri¬ 
virent fur cette matière , tels- 
qu’AfcIépiade , Athénée , Erahfi- 
ttate, Magiîus, Archigene , Aga^- 
tinus , Héraciide , Erythréen 
Ghryfermus , Zenon, Ariftoxène,- 
Bacchius, Héraciide de Tarente, 
Mantias , Appollonius, &cj mais^ 
tous ces ouvrages ont péri, foit- 
par Tinjure du tems , foit par les- 
flammes qui confumerent le tem¬ 
ple de la paix à Rome, où ils- 
étoient confervés dans de magni¬ 
fiques bibliothèques^: peut-être le ‘ 
même accident nous a enlevé les 
Commentaires que Galien dit lui- 
même avoir compofé avecbeau- ^ 
coup de foin fur Hérop 4 iiIe, ,.EFa^' 
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làftrate & Afclépiade, & qu’il n’a- 
pas étépoffible de retrouver. Par-- 
mi les ouvrages qui nous reftent- 
de Galien , il y a-un livre entier 
qui ne contient que l’expofîtion >■ 
k' commentaire, & quelquefois 
la réfutation & la correéfion des 
différentes définitions que tous ces’ 
médecins nommés plus haut, ou 
leurs difciples, ont données du' 
pouls : les uns ont dit que le pouk- 
étoit le mouvement des arteres j 
les autres ont ajouté du cœurr 
ceux-ci ont prétendu qu’il falloit- 
dérerminer les moilvemens, Sc 
définir le pouls par la diflenfion &■' 
la contraüion du cceurù des ancres 
ceux-là ont fait entrer dans la dé¬ 
finition les eaux, les ufâges , &c.' 
Athenœus a dit que le-pouls ne-- 
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tqit qpe la diltenfion naturelle Sc. 
involontaire de l’efprit chaud 
qui eil-dans les arteres & dans le 
cœur, &c. Mofchion a foutenu- 
que le pouls étoit un mouvement^ 
particulier du cœur, desarteres,. 
des veines du cerveau, des mem¬ 
branes environnantes, qui fe fai-- 
foit plus d’une fois dans chaque- 
infpiration , "Scc. Il eft inutile de- 
nous arrêter plus long-tems à cet- 
objet : le leêleur curieux peut- 
confulter le quatrième Livre des- 
différences des- pouls de Galien, iL 
y verra que toutes ces définitions, 
au nombre déplus de vingt, ^pa- 
roiffent avoir été faites plutôt par ' 
efprit de parti, par envie d’inno¬ 
ver , & pour fuivre les régies- 
fcholafiiques d’Ariftote ,,quepouE 
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développer & éclaircir la nàtürfr* 
du pouls. 

Galien s’eft bèaucoup diftingué- 
dans la connoiffance du pouls 5 il 
Ta réduite en méthode, St a fait; 
un fyftême qui a été adopté &■ 
fuivi aveuglément, de même que' 
fes autres opinions, jufqu^à Tih- 
■Vafion du Chymifme^dans la mé¬ 
decine;, qui a combattu St ren- 
verfé indiftinftement & fans choixf 
tous les dogmes du Galénifme.' 
Cette doârine a été rèprîfe par 
lès Mëchâniciéns , niais altérée , 
prétendue corrigée & habillée à 
ièur façon. Les hiftoriens quiont 
Voyagé à la Chine , nous ont ap¬ 
pris que les médecins Chinois 
s-’appliquoient particuliérement 
i^étude- du J! ouïs, & qu’ils avoient- 
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lur cette matière des connoiffan- 
ees propres^ bien éloignées de ce 
qu’en ont écrit les médecins des 
autres pays, anciens & modernes. 
Enfin , depuis quelques années , 
un médecin Efpagnol, nommé 
don Solano de Lucguès^ avudans^ 
quelques modifications du pouls 
des figues inconnus jurqu’alors, 
qui annonçoieat des crifes pro¬ 
chaines , & fâifoient connoitrs 
d’avance le couloir par lequel de¬ 
voir fe faire rexcrétioiî critiqué | 
il recueillit & publia des obfer-r 
vations très-intérelTantes là-defius. 
M. Nihell , médecin lïlandois, y- 
en ajouta quelques-unes , & en* 
dernier lieu M. de Bordeu , mé¬ 
decin des Facultés de Montpellier 
& de Parisa confirmé ^ & con^ 
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iîdérablémentaugmenté Bc âéndiï 
la découverte de S^lano ; il a bâti, 
|>our me fefvir des paroles de 
Haller, fur l’édifice de Solano , 
ûn édifice plus vaflie, plus clair', 
& qui efl: manîfefteinenf le fîeri, 
dont la firuSure ne peut être af¬ 
fermie ou renverfée que par uii 
grand nombre d’expériences { O 
féryations f ) qui demarîdent diï 
foifir, dés ©ccafioris, & für-touî: 
un efprit affranclii de tout préju¬ 
gé , {PhyjioL Tome //, p. 27^. ) 
C’efi: à ceS' quatre' époques re¬ 
marquables qu’on peuf & qu’on 
doit réduire tout ce qui a été dit 
fur la doêirine du pouls :■ nous le 
parcourons le plus rapidement 
qu’il nous fera poflible : l’impor- 
tance de cette matière, le peu de: 
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connoiffance qu’©» a d» fyftême 
de Galien & de celui des Chi¬ 
nois , nous obligera d’entrer dans 
bien des détails y & de donner 
même , fur ces points ^ à cet ar¬ 
ticle une certaine étendue. Mal»' 
gré le grand nombre de Com¬ 
mentaires des ouvrages de Galien^ 
il nous manque encore une ex>^ 
plication nette de fes écrits fur le- 
pouls y qui font les plus obfcurs' 
de fes ouvrages, non feulement 
parcequ’iis font tronqués, mais 
parcequils font embrouiliés ci de- 
façon , comme il dit lui - même 
que fur mille leéleurs à peine y- 
en aura-t-il un qui pourra les com¬ 
prendre. »> La méthode des Chk. 
îiois eft prefqu’entiérement in¬ 
connue il y a lieu de préfumer' 
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qu’elle n’eft pas fans avantage 5- 
il efl: au moins rrès-affuré qu’elle 
peut piquer & fatisfaire la curio* 
Été. La dourine de M. de Bor- 
deu , examinée fans prévention 
êcavec afliduité, par oit très-belle, 
très-vraie & très iumineufe, non 
feulement fertile en explications' 
fatisfaifantes de plufieurs phéno¬ 
mènes de l’économie animale,* 
mais encore très-propre à répan¬ 
dre fur la connoiffance, le prcn*' 
gnofïic & le traitement des ma¬ 
ladies, beaucoup de lumières &' 
de certitude : c’ell ce qui nous a^ 
déterminé à entrer dans bien des 
détails fur cette matière, d’autant* 
mieux que cette doélrine , com¬ 
me toutes les découvertes inté- 
Jefîkntes^ a efTuyé bien des con- 
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'traditions de la part même de 
ceux qui auroient été les plu s in?» 
téreffés^ à i’approfondir, la dé¬ 
fendre & la publier j pendant 
que M. le Camus affuroit avec 
cette noble fermeté que donne la 
conyition, que le médecin def- 
titué de ces connoiflTances, eft 
le plus foBvent « un pilote qui 
vogue fans bouflble fur les mers 
les plus dangereufes 5 un aveu¬ 
gle qui veut guider les autres 
dans un chemin qu’il ne connoit 
pas ; un téméraire qui affaiïïne 
en voulant fauver la vie , &c. 
{ Mém. fur divers Sujets de Mé¬ 
decine» ) Des députés de la Fa¬ 
culté de Médecine de Paris, dans 
le rapport qu’ils font de cet ou¬ 
vrage , ont 1’inconféquence d’a- 
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vancer & d’imprimer que la con- 
îîtjiffance du pouls f qui ne peut 
être que l’objet de l’obfervation,] 
étoic devenue, depuis quelques 
années, un nouveau fujet dere* 
ehercbes plus ou moins fyftema. 
tiques, obfcures, fouventpeü uti¬ 
les, & capables auffi d’arrêter le ' 
médecin dans fes opérations, &c ; 
nous examinerons plus bas, fur 
quoi ces principes font fondés. i 




NOUVEAU 


TRAITÉ 

DU POULS- 

l* 

CHAPITRE PREMIER, 

DoBrine de Galien fur les Pouls, 


® E T T E doftrine que GaKen a 
I puifée chez les anciens méde- 
is, mais qu’il s’elî: comme 
appropriée par les changemens & les 
additions effentielles ou inutiles qu’il y a 
faites, retrouve très-prolixementexpofée 
dans dix-huit livres qui nous relient de 
cet auteur fur le pouls; fçavoir, jl° De 
A 









^ Nouveau Traité "d 
Puljîhus libîllüS ai tyronts ; 2® De Pul^. f 
^bus , Librl X VI, Cet ouvrage eft dlvifé 
en quatre parties, dont la première traite * 
des différences des pouls ; la fécondé, 
de la maniéré de les connoître; la troi- 
fieme contient la caufe des pouls, & U 
quatrième, les lignes qu’ils fourniffent; 

3° Synopf. Libror, X VI de Puljîh. Ceci 
n’eff qu’une récapitulation & un abrégé 
de ce qu’il a dit dans l’ouvrage précédent, 
où il ajoute quelques régies & quelques 
obfervâtions nouvelles. Dans l’extrait que 
nous allons en donner, nous fuivrons 
à-peu-près cet ordre , expbfant d’abord 
les caraderes ou différences du pouls; 

2° leurs çaufes; 3° les préfages qu’on 
peut en tirer. 

1° Différences du pouls. Galien 
appelle pouls le double mouvement de 
i’-artere par lequel elle s’affailTe fur elle* 
même & fe diûend enfuite en tout fens. 
Entre chaque mouvement, il diftingue 
un tems intermédiaire eu repos : il tire 
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ks premières différences de Î 3 variété 
qu’il peut y avoir dans les trois dimen- 
fions que préfentent la diftenfion & la 
contraélion de l’artere; 2° de la force oa 
de la foibleffe du coup que donne i’artere 
diftendue; 3® de la promptitude 0.1 de 
la lenteur avec laquelle Tartere s’élève 
ou s’épanouit ; 4“ de la nature de ce 
coup , c’eft-à-dire, de fa dureté ou de fa 
molleffe ; 5° de la plénitude ou de la va¬ 
cuité ( qu’on me paffe ce mot} de l’artere ; 
6‘^de l’égalité ou de l’inégalité qui fe trouve 
dans ces différences ; 7® de la proportion 
qu’on peut obfèrver entre le tems de la 
dîflenfîon , & celui de la contraciion. On 
peut appercevoir qes différences dans un 
feul pouls , c’eft - à - dire , dans une 
feule pulfadoa, ou, pour m’exprimer plus 
correélement, dans une feule diirenfion 
précédée ou fuivie de fa contraction; car 
pulfation ne défîgne que le battement d’un 
feul point de i’artere ; & par difteniion, 
on peut cxpriinçr l’élévation de plu- 
Aij 
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fieurs parties de l’artere, dans le même 
tems ; ce qu’on obferve , lorfqu’on tâte 
le pouls avec plufieurs doigts : l’on fent 
alors plufieurs pulfations & rien qu’une 
diftenfion ou contradion. 8^ On tire 
auffi des différences que Galien appelle 
colUUives d& plufieurs pouls (pulfations) 
qui fe fuccédent ; & l’on peut y examiner 
leur fréquence, l’égalité ou l’inégalité des 
intervalles avec lefquels ils fe fuivent ; & 
la proportion , l’ordre, la régularité ou le 
défordre, & l’irrégularité qu’ils obfervent. 

Dans un feui pouls , ( pulfation ou 
dlflenfîon ) les différences, qui fe tirent de 
la quantité de mouvement, forment le 
pouls vite, lent & modéré, fuivant le 
plus ou moins de tems que l’artere em¬ 
ploie à s’élever ou à s’abbaififer. 

La quantité de diftenfion fournît neuf 
différences, trois pour chaque dimenfion; 
& il en réfülte, le pouls long, court 
& modéré ; a® le pouls large, étroit 
modéré j 3® le pouls haut, bas Ô5 mo- 
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6éré : ces différences font relatives à la 
fituation de l’artere dans le corps ; car , 
abfolument parlant , dans un cylindre 
comme les artères, il n’y a point de hau¬ 
teur & de largeur proprement dites quj 
foient différentes , par la combinaifon 
de ces différentes efpeces ; & en les 
affociant enfemble , on forme vingt-fept 
efpeces de pouls fimples. Exemple : un 
pouls peut être, en même tems,long, large 
& haut ;dans ce cas, il eft appelle grandi 
û toutes les dimenfîons font modérées, il 
en réfuîtera le pouls moyen ; le court, 
l’étroit & le bas forment le pouls, petit j 
celui qui eft en même tems modéré ( en 
longueur ) large & haut, eft nommé 
turgidus ^ gonflé, crajfus épais; il peut 
refulter d’autres combinaifons: on a donné 
le nom de grêle ou de tenu, unuis , à 
celui qui eft long & haut, mais modéré 
en largeur, ou étroit. Voyez la Table de 
Galien , d& Differ, pulf. Livre I > Cha¬ 
pitre V. 
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La nature du coup que le doigt applî- 
que fur l’artere fent, a établi trois divi- 
lions ou diderences qui (s fbbdivifeat 
encore ; fçavoir, le pouls véhément ou 
fort, foibîe & modéré félon le degré de 
force du coup; 2° le pouls dur, moi que 
les jeunes médecins, dit Galien, coa- 
fondent fouvent avec le plein , le vuide, ' 
qui forment la troifieme différence. Le 
pouls plein eft, fuivant la définition 
d’Archigène, celui qui préfente au doigt 
une artere diffenque, remplie avec un | 
gonfiement humide, occurfum humide tu* 
midum ; le pouls vuide, au contraire, fait. • 
paroitre l’artere femblabie à une bulle, 1 
.bullofam facit ehvaüontm , qui, fe difll- ' 
pant tout de fuite , laifle le doigt ifolé. 

Galien prétendant contre quelques 
médecins, que la contracèlon de i’artere. 
,eft fenfible, diftingue deux repos; l’un ^ 
qui termine , fuivant lui, la contradion, ' 
& commence la diftenfion ; il eft inté- » 
rieur, &, relativement à nous, inférieur; | 
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l’autre externe êsc fupérieur fuit la diftenfioa 
Sî; précédé la contraâiion ; ceux qui nient 
qu’on puiffe fentir la contraâion, prennent 
pour repos l’intervalle qui fe trouve 
entre deux mouvemens apparcns, c’eft- 
à-dire, entre deux pulfations ; ceux du 
parti oppofé multiplient beaucoup les 
différences qu’ils prétendent déduire de 
€es repos mitoyens. Quoi qu’il en foiî, 
îorfque le doigt eft frappé par l’artere, 
on peut diftinguer deux tems, l’un relatif 
à la promptitude avec laquelle les parois 
de l’artere font diftendues & contrariées, 
Sc l’autre relatif à l’intervalle écoulé entre 
deux ou piufîeurs pulfations ; le premier 
pouls êft appellé vite , & le fécond fré¬ 
quent \ on leur oppofe les pouls lent 
rare. De-là naît le rythme ou cadence , 
qui n’eft autre chofe que la proportion 
qu’il y a entre le tems du mouvement 
& celui du repos. Ceux qui croient fentir 
la contraélion, ont diff ingué dans ce tems 
les mêmes différences que dans la diften-, 
A iv 
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Con, d’où iîs ont pu tirer vingt-fept autres 
efpeces de pouls ; & en les combinant 
avec ceux de la diftenlion , on peut en 
former plus de deux cens eipeces je 
laiffe à décider combien ces divifîons 
îîîinuf'eufes font difficiles à faifir, arbi¬ 
traires & inutiles, 

La proportion, qui conftîtue le rythme, 
ne demande pas une parfaite égalité; 
elle varie fuivam les âges, les tempéra- 
mens , les tems de l’année, les climats 
& d’autres circonftances. Elle fs trouve 
louvent jointe avec l’inégalité dans le 
nombre, la vîteffie, la force , la grandeur 
& la fréquence des pulfations , pourvu 
que cette inégalité fuive un certain ordre ; 
par exemple, le tems de la contraélion 
peut être double, triple, quadruple de 
celui de la diftenüon, fuivre les progref¬ 
fions arithmétiques & géométriques ; un 
rythme confiant fait les pouls bien ordon¬ 
nés, réglés ou réguliers. Le pouls arythme 
dérange l’ordre, trouble la régularité? 
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le pouls eft toujours régulier, quand il 
eft parfajteiuent égal ^ mais le défaut d’é¬ 
galité n’enrporte pas toujours, le défaut 
d’ordre; ilTubfîfte lorfque les retours^dés 
inégalités ibnt femblabîes ; û après deux 
pulfations égales , il en vient pendant plu- 
£eurs périodes une troilîeme inégale, le 
pouls fera Inégal, régulier ; fî telle pulfa- 
tion inégale n’obferve dans fes retours au- 
eun ordre, le pouls fera inégal, irrégu¬ 
lier ; finégalité peut regarder la vîteffe , 
la fréquence, la dureté , la grandeur, &c, 
& le pouls peut être en. même tems égal 
& inégal fous des rapports differens ; il 5^ 
a aufïï des inégalités que Galien appelle 
égalés ; on ne peut les appercevoin que 
dans ralTemblage de plulîeurs pulfations ; 
elles fe rencontrent lorfque les différen¬ 
ces qui conflituent Tinégalité, (ont dans 
une égale proportion ; lors , par exemple, 
que la fécondé pullation étant moindre 
que la première de deux degrés , la trai- 
fieme efi moindre que la léconde, aulS 
Ay 
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ce deux degrés, & que la même dlfFé- 
rence fe trouve entre la quatrième & la 
troffieme ; les pouls qui en réfuîtent font 
appelles par les Grecs mîures , décurtes, 
duuTtatl , décroifîans, ' &c. Lorfqu’ils 
font parvenus à une certaine petiteffe, 
ou ils remontent, ou ils reftent petits ; 
parmi ceux qui redeviennent grands, il 
y en a qui le font tout d’un coup ; d’au¬ 
tres obfervent en remontant la même 
proportion^ que quand iis font defcen- 
cus. 

Galien parle d’une autre efpece de 
pouls décurté par les deux côftés, où l’on 
3îS fenî que la pulfation du milieu j il les 
appelle innutns ou circümnums, Lorf- 
qae l’inégalité eft telle que les pouls man¬ 
quent totalement pendant un certain tems, 
ils prendront les noms de décurtés man- 
quans , ou inégaux manquans ou intîT’’ 
mituns , fuivant qu’on doit attribuer les 
défauts du pouls à la petiteffe, ou à la foi- 
tieffe 5 ou à la rareté pouffée à l’excès. 
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On appelle intermittent le pouls qui fa 
trouve formé par l’inégalité de fréquence ; 
il eft i’oppofé de l’intermittent, ayant deux 
dlftentions à la place d’un repos. 

Galien prétend qu’on peut auiil diflin- 
guer des inégalités dans une feule pulfa- 
tion ou diftention, & cette inégalité peut 
fe trouver ou dans la même portion d’ar- 
tere , examinée dans des tems dilFérens , 
eu dans des portiorïs différentes d’artereî 
tâtées dans le même tems; dans le pre¬ 
mier cas on compte trois différences qui 
font aiTez ordinaires, fuivant lui & très- 
fignificaîives, comme il promet de le 
montrer ailleurs ; le mouvement d’une 
portion d’artere peut être, dans le com¬ 
mencement, lent> & enfin vite, ou 
d’abord vite, 6c enfaîte lent, &c. Ainfî , 
ou le repos intercepte le mouvement, ou 
îe mouvement fubfîfte avec inégale vî- 
teffe, ou enfin il prend fur îe repos, & 
revient avant fon tems ; chacun de ces 
fas donne naiffance à différentes efpeces 
Av) 
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de pouls ; dans le premier fe forment d’a- 
fcord neuf différences ; car i ® le premier 
mouvement étant vite , le fécond peut 
être ou vite , ou lent, ou modéré ; i® le 
prerhier mouvement peut être lent, & le 
fécond varier de tr®is façons ; 3° il eneftde 
même, fî le premier efl: modéré, &Cr 
( Voyez la Table de Galien, Livre cité, 
Ch. XIV.) 3® Le mouvement fubfîftant 
avec inégalité de vtteffe ^ fait aulH naître 
plufieurs différences ; car les pulfations 
peuvent être d’abord lentes, vîtes ; d’au¬ 
tres peuvent, au contraire, commencer a 
être vîtes , & finir par être lentes : l’on 
peut ici multiplier à l’infinrles différences, 
en fuppofant difiérens degrés-de vîteffe & 
de lenteur, en faifànt paffer le pouls du 
mod^é au vite, du vite au modéré, 
d’aune extrême lenteur à une extrême vî- 
îeffe, & vic&t^Tsâ ; enfin en imaginant 
de l’ordre ou de l’irrégularité, de l’éga- 
lté ou de l’inégalité, parce que ces fub- 
làlîés. &at fe fsuit de. l’iœaginatioaj, ^ 
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ne (e trouvent point dans la nature. Ga¬ 
lien veut qu’on reftreigne toutes ces diffé¬ 
rences à fix, & allure qu’il n’arrive ja¬ 
mais que le pouls pafie d’une extrémité 
à l’autre. Si l’on compare deux mouve- 
mens enfemble ,. il fe formera neuf ef- 
peces de pouls, dont trois font nécelfai- 
rement égaux; il en reftera donc fix d*!* 
négaux. ( Voyez la Table de Galien > 
ehap. XVI. ) Nous la tranfçrirons ici ; le 
leâeur pourra juger de ce que nous avan¬ 
çons & le former une idée des autres 
plus compofées., qu’on peut confuiteî 
dans l’ouvrage même. 


I. Mouvement. H-Mouvemenu 

!• vite .-....(égal)—.vite. 

2. vite.........•—modéré, 

3 - vite..—..- lent. 

4. modéré...vite. 

y. modéré.( égal).modéré, 

6. modéré....-.lent. 

7- lent...-..vite. 

kirt.modéré, 

9, lent-.-.-.( égal ) -lent. 


Si l’on peut en comparer trois, il re¬ 
fera vingt-fepî efpeces de pouls ^ %ui 
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par la fouftraélion des trois égaux, Te ré- 
duifent à vingt-quatre. ( Voyez encore la 
Table ; ) & fî on a i’adreffe,ou pour mieux 
dire, l’habitude de pouvoir dans une pul- 
fation failîr quatre tems inégaux, comme 
Galien dit l’avoir fait affez difficilement, 
& qu’on les combine enfembîe, on éta¬ 
blira 81 différences, ou par la fouftraâion 
des trois égaux ,78 efpeces de pouls 
inégaux dans une feule pulfation;!! efl 
peu néceffaîre d’avertir combien ces fub- 
divifîons font fubîiles, idéales, & peu 
obfervées. 

3® Enfin le mouvement qui coupe, 
pour ainfi dire , le repos qui revient, qui 
T&currit, conffitue le pouls qu’Archigène 
a appelle dicrou , S'iH.pojcç , c’eff-à-dire, 
èis feriens^ frapant deux fois ÿ c’eff-là Je 
caraftere de ce pouls : la pulfation femble 
divifée en deux, & donne deux coups 
dans le tems où elle n’en devrait donner 
qu’un ; la fécondé diftenfion commence 
?yant que la contradion ait été entière- 
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mznt terminée ; Galien prétend qa« ces 
deux coups ne doivent pas plus faire re¬ 
courir à deux diftenfions que le pouls in¬ 
termittent qui n’eft pas doidîle , quoiqu’il 
y ait deux repos. 

Si l’on tâte avec plulîeurs doigts diiFé- 
rentes pordons d’arîere, en même tems^ 
on fentira plufîeurs pulfations : il efl évi¬ 
dent qu’il peut fe trouver entr’eiies de l’i¬ 
négalité ; qu’elle peut varier fuivant les 
doigts ; que le pouls peut être inégal eiî 
Yiîeffe , ou inégal manquant ; dans le 
pouls continuel, les pulfations peuvent 
être plus ou moins vîtes , modérées ou 
lentes ; vîtes fous le premier doigt, par 
exemple , lentes fous le fécond, modérés 
fous ' le troifieme, êc vîtes fous le qua¬ 
trième ÿ on peut combiner ces différences 
de 81 maniérés , & par conféquent éta¬ 
blir quatre-vingt-une efpeces de pouls iné¬ 
gaux dans une feule diftenfion , ou feule¬ 
ment foixante-dix-huit, parce qu’il y en 
a trois néceffaircment égaux p comms 
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nous avons remarqué ci-deflus : fi on ne 
tâte le pouls qu’avec trois doigts, on n’aura 
que vingt-fept efpeces de pouls, dont 
trois égaux ; avec deux doigts, neuf ef¬ 
peces de pouls qui fe réduifent à lîx d’i¬ 
négaux ; le pouls inégal manquant, peut 
varier de la même maniéré, l’interruption 
de mouvement pouvant fe rencontrer au 
premier doigt, ou au fécond, ou au 
troifieme , ou au quatrième, ou enfemble, 
ou féparément ; comme toutes ces diffé¬ 
rences ne font que des poiîibiiités, tout 
le monde peut s’en former une idée. 
L’inégalité peut fe trouver dans la quan¬ 
tité de diûenfîon de-là les combinaifons 
de grand & de petit , qu’on peut varier 
& multiplier à l’infini : il en eft de même 
de la force ou de la foibîeffe,, de la dureté 
ou de la molleffe, de la plénitude ou de 
la vacuité fur lerquelles on peut établir un 
égal nombre de différences ; on peut en 
tirer encore de la fituation de l’artere. Il 
arrive quelquefois qu’elle femble déplacée^ 
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& qu’elle fe déjette en dehors de côté & 
d’autre, s’élançant avec force comme un 
trait : on a donné à ce pouls le nom de 
vibrofus ^ pouls vibré, bien différent de 
notre pouls vibratil. Le pouls convulhf 
efl fort analogue au pouls vibré : il en dif¬ 
fère cependant en ce que l’artere n’eft 
pas fort agitée ; qu’elle femble, au con¬ 
traire, attachée à deux points fixes, qui la 
tiennent tendue, & dont elle s’écarte peu, 
faifant des pulfations petites. 

Dans cette elpece d’inégalité , qui efl: 
propre à une feule diftenfîon, mais qui 
fuppofe pîufieurs pulfations, font con> 
pris les pouls ondulans , vermkulaires , 
formicans &: caprifans : ces efpeces font 
léellement obfervées ; elles ne naiffent 
point de quelque divifion fimplement pof- 
fible, & purement imaginaire ; nnéga-. 
lité du pouls ondulant, confiffe en ce 
que les différentes parties de l’artere ne 
font pas diftendues en même tems, & 
également ; d’abord la première partie fe 
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diftcnd , enfuite ia Teconde , après la troi. 
iîeme, & enfin la quatrième ; de façon 
qu’ii n’y a jamais interruption de mouve¬ 
ment : ces pulfations imitent des ondes 
qui fie fuccedent, d’où eft venu à ce pouls 
ie nom ÿondulant , ( ondofus. ) Galsen 
remarque qu’il y a des ondes plus haut, 
êc avec plus de forces que les autres, ce 
qu’il eft important de remarquer. Si l’on 
fuppofe que les pulfations s’affoibliftent 
& deviennent petites, en confervant leur 
caradlere , on aura une idée du pouls ver- 
miculaire, ainfî appelle, parce qu’il imite 
îa marche d’un ver , qui, fuivant Démo- 
crite, eft affez analogue à celle des ondes. 
Si on conçoit ce pouls vermiculaire en¬ 
core rapetifîe, de façon qu’à peine les 
pulfations foientfenfîbles, ce fera le pouls 
formicant, qui tire fon nom des fourmis' 
qu’il fembîe repréfenter ; on dirolt,dans ce 
pouls qu’on en fent courir fous le doigt ; 
ce pouls ne fuppofe aucune inégalité né- 
cefiaire. Il ne devroit par conféquent pas 
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eîre de cette claffe. Galien avance va¬ 
guement , & fans preuves, qu’il eft iné¬ 
gal , mais qu’il ne le paroit pas. Inszqualis 
quidtm ejl i & non videtur. Le pouls 
caprifant, ainfi appelle par Hérophile, par 
comparaifon avec le faut des clievres » eft 
un des inégaux dans un feul pouls , d’a¬ 
bord intermittent, &enfuiteplus vite S? 
plus fort qu’auparavant ; il femble que la 
pulfation qui fuit l’intermittence, foie 
comme coupée en deux, & que la fé¬ 
condé partie foit plus élevée, & revienne 
fur l’autre comme les chevres qui, vou¬ 
lant fauter s’arrêtent, font ua eilbrî, & 
fembîent fe replier fur elles-mêmes t 
Avicenne appelle ce pouls ga^dlant^àt lâ 
gazelle qui différé peu des chèvres. L’éga¬ 
lité de fréquence & de rareté ne peut fe 
trouver que dans une fuite de pulfations 
il peut varier fulvant le plus ou moins de 
tems qui fe trouve entre chaque pulfation t 
Finégaîiîé du rythme fe rencontre dans le 
pouls pris colieébvement, lorfqu’ii n’y 3. 
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pas la méiîie proportion ent e le tems da 
coup > Sc celui de l’intcrvaile, dans certai¬ 
nes pulfat ons, que Hans d’autres. Si. par 
exemple , dans les deux premières pulfa- 
tion‘ ; ces deux tems font égaux,ou fi étant 
inégiux , ils font comme z : 4, ou4: 6, 
& qu’ils foient inégaux, on n’obferve pas 
cette proportion dans les deux fuivantM, 
il y aura inégalité de rythme ; on voit par¬ 
la combien il feroit facile d’établir & de 
multiplier mentalement ces différences. 
Galien veut d.ftinguer une inégalité ds 
rythme dans un feul pouls, ou une feule 
diftenfion : pour cela, il fait tâter le pouls 
dans plufieurs portions d’artere, & re¬ 
commande d’attendre une pulfation & 
demie ; ce qui empêchera, dit-il, de re¬ 
garder cette inégalité comme colledive, 
c’eft que la fécondé pulfation ne finit pas : 
il fuffit, félon lui, pour fçavoir fon iné¬ 
galité de rythme, que la diftenfion com¬ 
mence ; car , pourfuit-il, fi toutes les per¬ 
lions ds l’artere commencent à fe mou- 
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voir en même tems dans la première dif- 
tenfion, & que dans la fécondé elles ne 
s’élèvent pas toutes dans le même inftant^ 
il y aura inégalité de diftenfîon , de vî- 
teffe, &en même tems de rythme, puif- 
que la proportion fera dérangée ; il en fera 
de même fi toutes les parties de l’artere » 
. ayant commencé enfemble la pulfation 
ne la finiflent pas en même tems ; on 
pourroit auffi trouver ou imaginer d’autres 
façons de faire rencontrer l’inégalité de 
rythme dans une feule diftenfion, ou plu¬ 
tôt dans une diftenfion & demie : ces 
exemples fuffifent pour faire entendre l’i¬ 
dée de Galien, & pour montrer combien 
la fimple fpéculation peut augmenter ces 
clafîes minutieufes que l’obfervation ren- 
verfe, en découvrant leur inutilité. 

Telles font les différences que Galien à 
établies , foit d’après fes propres obfer- 
vations, foit auffi fouvent d’après fes 
idées ; comme il a fenti la difficulté que 
pourroîent avoir ceux qui voudtoient yé- 
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fifier ces faits, il a fait quatre livres, où I 
il développe, ou plutôt ou iî prétend dé. 
veîopper la maniéré de reconnoitre ces 
différentes efpeces de pouls ; il y donne la 
façon qu’il croit la plus avantageufe pour * 
tâter le pouls, qui eff pour l’ordinaire de 
prefTer doucement l’artere du poignet, 
qui efl: la radiale, avec trois ou quatre 
doigts, une trop forte preffion empê¬ 
chant le mouvement, & une application 
trop fuperficielle, ne fufSfant pas pour 
ks diftinguer, & pour fentir la contrac¬ 
tion : il efl: des cas cependant, où ces deux 
façons de tâter le pouls peuvent avoir lieu^ 
& font même préférables. II a bien com¬ 
pris la difficulté de fixer dans le pouls les 
termes de grand ^ de large ., de petit ^ d’é- 
/roir, de viu^ &c; & il remarque qu’on 
ne peut connoître que vaguement, & à 
force d’habitude, ces différentes qualités, 
de la même maniéré que, lorfqu’on a yu 
an certain nombre de perfonnes , on dé¬ 
cide affez juflement celles qui font gran- 
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des , Sc celles qui font petites ; mais il 
n^en ell pas de même pour déterminer l’é¬ 
galité ou l’inégalité ; ces mefures foqt con¬ 
fiantes & invariables , il n’y a qu’un feul 
point où fe trouve l’égalité parfaite , fqa- 
voir lorfque toutes les qualités des diffé¬ 
rentes pulfations font fembîables : le moin¬ 
dre excès d’un côté ou d’autre fait l’iné-' 
galiîé. Pour ce qui regarde la plénitude Sc 
la vacuité des pouls, il fe moque avec 
railbn d’Archigène, qui prétendoiî la ren¬ 
dre plus fenfîble par la eomparaifon qu’il 
en faifoit avec de la laine pleine ou du vin 
plein : ces mots peu faits pour être enfem- 
ble, n’expliquent rien du tout ; ils font 
beaucoup plus obfcurs que ce qu’ils dé¬ 
voient éclaircir ; l’habitude fuffit, au refte, 
pour faifir ces différences. 

2® Caufes des pouls. Galien fait ici une 
diftinâîon importante entre les caufes de 
la génération des pouls, & les caufes de 
leur altération ; les différentes qualités des 
humeurs, les bains, les pallions, &c^ 
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peuvent bien altérer lés pouls ; mais ces 
eaufes ne fçauroient les produire : on avoit 
déjà beaucoup difputé, du tems de Ga¬ 
lien , fiir les eaufes qui concourent effec¬ 
tivement à leur génération ; les uns attri- 
buoient co mouvement du cœur & des 
arteres à la chaleur naturelle ; d’autres à 
la contention ; ceux-ci à une propriété 
du tempérament ; ceux-là le faifoient dé- 
dépendré de l’enfemble de la ôruâure du 
corps : quelques-uns croyoient que l’ef- 
prit en étoit la feule caufe : quelques au¬ 
tres joignirent enfemble pluüeurs de ces 
eaufes, & même toutes. 11 y en a eu qui 
imaginèrent une faculté incorporelle, pour 
première caufê,qui fe fervît de la plûpart, 
ou même de tous les inftrumens dont 
nous venons de parler, pour produire 
les pouls. Galien adopte ce dernier fenti- 
jnent, & ne laiffe pas d’admettre cette 
faculté , quoiqu’il en ignore l’eflence ; il 
la croît toujours également forte & puif- 
iànte, attribue au vice des inürumens, 
à 
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à k mauvalfe dirpofition du corpç, les 
derangemens ' qyi arrivent dans ia force 
du pouls : il joint à cette cauîê effeôrice 
Pufage ; par ce mot, il eménd rutilité des 
pouls pour rafraîchir’ le fang: dans ia dit? 
tenfion, & pour difliper dans ia contrac¬ 
tion les excrimens fuligineux, , .tamaffés 
dans les arteres par la’duftioîî da fang. 
C’efl: ton langage vraifemblablem^ntfeon 
dans fon tems & dans ion pays.j que 
nous ne devons pas trouver plus extraor¬ 
dinaire , & plus mauvab que l’idiome 
anglois en, Angleterre. La trodieme caufe 
néceffaire, fuivant Galien7«ft celle qu’on 
appelioit fia caufe injîrumentale , ou Les 
-injlmmens , c’eâ-à-dire les arteres : la fa- 
“culté pulfatrice ne prend pas , ainfî que 
4es autres ouvriers méchaniques, les in€- 
'irumens en dehors quand elle veut agir; 
mais eKe s’y applique dans toute. leur 
iuaftance ; oa les pénétre intimement. 

■ Les' différences des poids , fe dreront 
•donc de ces trois t^ufes; de la faculté, 
. B 
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l’ufage, des inftrumens ou des arteres: 
I a faculté forte fait les pouls véhémens ; 
foible les pouls languiffans , l’ufage plus 
ou moins preflant les fait varier de dif¬ 
férentes façons ; l’ufage augmente par la 
chaleur, parce que plus il y a de chaleur, 
plus aüfli le refroidiffement eft néceflairej; 
ainfî dans ce cas, la diftenfîon qui attire 
la matière refroidiffante, doit augmenter 
en grandeur en vîtefle & en fréquence, 
fuivant que la chaleur fera plus ou moins 
forte ; la contraâion, qui eft deftinée à 
chaffer la matière excrémentitielle, aug¬ 
mentera de même il l’ufage eft preflant ; 
û le befoin eft grand, c’eft-à-dire, pour 
parler avec lui, s’il y a beaucoup d’ex* 
crémens fuligineux, la nature des inflru- 
mens changera aufli le pouls ; ainfi Tar- 
terre molle fait le pouls mol, & l’artere 
dure rend les pouls durs ; par où l’on peut 
voir que l’ufage n’a point de pouls bien 
propres, parce que la faculté plus ou moins 
forte , l’artere plus ou moins dure, peut 
Ifl faire varier, Çalien remarque , 
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conféquence qu’on à eu tort de regarder 
le pouls grand, vite & fréquent, comme 
particulier à la chaleur, comme accom- 
pagnans toujours la nature , lorfqu’eüe 
efl: en feu , cùm adurîtur ; & de même 
le pouls n’eft pas toujours petit, lent 6 c 
rare lorfque la nature s’éteint. On fe 
trompe auffi de croire avec Archlgène ; 
que la vîtefle vient de la foiblefle ; 6c 
avec Magnus, qu’elle efl: produite par la 
force de la faculté : elle n’efl attachée né* 
çeflairement ni à l’un ni à l’autre , elle 
fuit pourtant plus ordinairement la force 
de la faculté , l’abondance de chaleur , 
ou l’ufage preffant 6 c la mollefle de l’ar- 
tere ; la grandeur du pouls fuit affez or¬ 
dinairement les mêmes caufes ; les pouls 
petits 6 c lents font par conféquent les 
effets du concours des caufes oppofées. 
La fréquence efl plus fouvent jointe à la 
foibleffe de la faculté, à l’abondance de 
la chaleur 6 c à la dureté des inflrumens ; 
la rareté au contraire, 6 cc. Si lebefoin 
Bii 
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étant preifant, Fartere eft dure , le pouls 
ne pourra pas être grand ; alors la vîtelTe 
compenfera le défaut de grandeur ; & la 
fréquence même furviendra pour coiri- 
penfer-ce qui manque à la vîteffe pour 
completter i’ufage, en attirant une quan¬ 
tité fuitriante de rafraachifTement ; on 
peut par les- dijférentes combinaifons de 
ces trois caufes, trouver tous lès pouls 
poffibles. Encore un exemplé ; foibleffç 
de b faculté & chaleur exceffive doivent 
faire nécêfîaîrement le pouls petit êc lent 
à çaufe de ia foibLeire, mais en mêaïc i 
temps très-fréqusns pour farisfaire ài’ae- 
ùvké de la chaleur : faculté forte & peu 
de chaleur feront fuivis d’un pouls modéi- 
rément grand, rare & lent ; i’ulàge ou 
îe befoin de lafrakhiffement étant alors 
très-petit, à caufe du peu de chaleur. L’état | 
d^s_arteres apporte beaucoup de déran- ' 
g-eîU^ent dans le poids, & ne contribuepas | 
^ulement à fa dureté ou à fa molleffe : ces 
palilis en entraînent néeeEairement d’au* , 
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très ; alnfî la molkffe de Tartere , pourvu 
quelle ne foit pas portée à Fexcès qui 
fuppoferoit un relâchement & foiblelTs 
de la faculté ; la moPeffe , dis-jê, fait les 
pouls mois. grandsî& vîtes ; grands parce 
que les parok plus fouples prêtent plus 
fscilement à la diôenfion : vite parce que 
cette diûenfion fa,lie exige par-là moins 
de tems : la dureté des infîrùmehs , par 
la raifon contfaire , produit la dureté ^ 
la petiteffe & la fréquence ; l’ajoute la 
fréquence, non pas qu’elle foit attachée 
à la dureté, mais fmur fàtkfaire à l’ufafê 
qu’on fuppoie relier le mêmes, & q® 
n’ell pas rempli par le pouls de venu pe^ 
tit & lent ; on peut voir à prefent de foi^ 
•même les pouls qui réfùlteront , en com¬ 
binant la molieffe oa ladaneté des inftrô^ 
mens, avec la force ou la foiMedîe de là 
faculté, & l’ufage plusoü moinsp^effant| 
ces termes peuvent paroître abilraits , 
étrangers ; mais on s’y famdiarife aiféments 
D’ailleurs il n’efl pas pofîible de faire paf- 
B iij 
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1 er Galien comme un François & comme 
un contemporain. Voyez de Caujîs Pulf, 
Lib. I, Mais comme la mime différence 
du pouls peut être réduite par différentes 
caufes ; la viteffe , par exemple, eli, 
comme on vient de voir , propre à la 
faculté forte, à la molleffe de l’artere & 
à l’ufage prcffant ; on peut demander 
comment on peut reconnoître la vérita¬ 
ble ; voici le moyen : il fera évident, 
dans l’exemple propofé, que la viteffe 
fera un effet de la faculté forte , fi on 
voit en même tems le pouls vite & vé¬ 
hément ; s’il eft mol, on jugera que la 
viteffe efl due à la molleffe de i’artere; 
s’il n’eff que vite, on l’attribuera à l’ufage 
preffant. Si ces différentes caufes y con¬ 
courent , on s’appercevra par le change¬ 
ment de grandeur, de fréquence de 
viteffe , combien Tufage & le befoin ont 
de part dans fa formation ; un pouls très- 
vite, très-fréquent & très-grand, dénote 
un grand befoin, &c. La chaleur fe con- 
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iieit d’ailleurs au taâ:, à la rerpîration, 
à l’haleine, &c. 

Les caufes de l’iîiégâlité du pouls ne 
peuvent fe tirer que de la faculté & des 
infirumens j l’ufage ne fçauroit produire 
aucun pouls inégal, parce qu’il ne peut 
pas varier d’une pulfation à l’autre, ôc 
encore moins dans la même pulfation; 
l’inégalité fuit ordinairement la foibleffe 
de la faculté , foit qu’elle foit abfolue, 
ou relative à l’abondance des humeurs, 
à la compreffion , à l’obftruélion ou op- 
pilation des vaiffeaux ; alors elle eft fem- 
blable à un homme robufte qui, chargé 
d’un pefant fardeau, fait de faux pas, 
chancelé & marche inégalement : l’cf- 
pece de pouls inégal, la plus ordinaire 
alors, font quelques intermittens fur-tout, 
& les intercurrens ; ils font produits par 
les efforts de b faculté robufte, qui ^ta¬ 
che d’emporter les obftacîes ; ils font de 
tems en tems, grands, élevés ; & dans 
cet état iis annoncent une excrétion cri- 
B iv 
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tique lorfque la faculté eft abioiunaent j * 
foible quelle ne peut pas- commander g ' | 
toas.ks îîril:j\îfnéns-‘& agir fur eux : i!j , 
eh à quelques-uns ^►ui font fans aélion, ' 
qi§i boîtentj ^laiiàuünî; et qui donne iieji 
àî’iiïégâîké ; mais alors ié pouls eil foU ^ i 
ble , petit., .'Îêpî, & inégal. Les pouls 
mous ou décurtos, décurtes 

man^ans, mfaïla. decun^t'a ^ i<ivA '\xh^ 
fouvaùt l’effet &:. l.e .ligne de h faculté 
foible j fi les vLees des ihftrumens , e’eft* 
à-dire leur ob.âîu£bfe)n ou compreiîioiï, 
eft .jomte i la fqible^ .de b fapBlté,, 
i’tnégaliîé fera beaucoup plus coaêdé*. , 
rable. 

' .Lorfque i’inégaiité Cs trouve dans un 
ftul pcHjb, que i’artere , par exemple, 
sariéiè su mnie-u de ib diftemfion , fern- 
bie reprenëre hàieihe, refpirat^ finit eà- . 
-faitedentement fa diffenfioib*. on doit at¬ 
tribuer «et état à i’ursge^preffant -, aux . 
effiorid qué -.'feit Ja .bctrit é : pour de fa tij- 
£âr.e, m3îî6quî;.font inîerxempius.jp^rdV- 
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bondance des humeurs ou la gêne des 
inftrumens : ces pouls peuvent varier de 
de bien des façons , la première diften- 
fion pouvant être plus vite ou plus lente 
que la fécondé , ou modérée, ou égale, 
& le repos plus ou moins long , lorfque 
la faculté eft fort fupérieuie aux obfta- 
cles , & que les vices des infirumens font 
fort éloignés des principaux troncs, ils font 
alors le pouls grand, fort, les deux dïflên- 
iîons vîtes , & le repos intermédiaire très» 
court : il en eft de même de pouls con¬ 
tinus , mais inégaux en virefte ; pour pro¬ 
duire le pouls vibraîil, il faut que la fa¬ 
culté foit forte , l’ufage preffam : pé-a 
fatifait, & l’inftrumenr très-dur; !adu¬ 
reté de rinftfument peut être occafionnéè 
par quelque irritation , . par une -teufioa 
trop forte, un-état fpaUnod-qae ou in- 
fiammafoire , & aulE- pat' -le-' 
ment des tiin-qùes de l’artère. Lè pOal% 
dlcroîe qui eft uneefpêce de vibratii, fiap- 
pofe auftî inégalité' d’intempérie daîîs 
B v 
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les arteres, c’eft-à-dire ine'gale dlflrlbuS 
tion de chaud , de froid , d’humide & 
de fec dans fou tiffu-, de façon qu’elle 
ne refifte pas également dans tous les 
points ; alors une postion d’artere s’élè¬ 
vera avant l’autre , & formera ces deux 
coups ;. ce qui peut arriver aufli lorfque les 
parties environnantes compriment trop 
& inégalement l’artere , & en font ret 
fcwtir certaines parties plutôt que d’au¬ 
tres. Le pouls caprifant femblable au dî* 
crote par les deux coups, en diffère par 
la caufe ; il eft produit par une faculté 
lobufte, interrompue dans Tes efforts, 
& empêchée d’avoir fon effet total par 
le trop d’humeurs t la compreffion, oa 
l’oppilation des arteres, la diftenfion re¬ 
commence avant que la précédente foit 
terminée, & elle eô j^us forte. lies pouls 
ondulans ont auâi la même caufe , abon¬ 
dance d’humeurs, & force de la faculté, 
auxquelles fs joint la molleffe des mftrtt- 
mens ; il femble alors que le pouls foît 
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excité par un fluide, ou un efprit qui 
coule dans leur cavité-; ( cette remarque 
auroit bien dû rapprocher Galien de la 
circulation. ) La faculté ne pouvant pas 
élever toutes les parties enfemble ; les 
éleve les unes après les autres ; les ver* 
miculaires font l’effet de la foibleffe. La 
même caufe jointe à l’intemperie des ar¬ 
tères, donnenaiffance aux pouls miuresy: 
décurtés, innuens ou circumnuens , &e. 
Les pouls vibrés ou l’artere eft un peu- 
déjettée , & comme diftordue en dehors , 
dépendent des caufes ordinaires des dif- 
|ortions;fçavoir un froid extrêmement vif, 
une grande féchereffe, des inflammations ^ 
des fquirrh«s , des abfcès, la générations 
des tubercules, des tumeurs contre na¬ 
ture, &c« Quant à la maniéré jlcnt 1 ^ 
inflammations, les fpafmes, ks irritations 
des différentes parties agiffent pour ren¬ 
dre le pouls dur , convulflf : Galien l’ex¬ 
plique très-bien par la fympatbie, l’union 
& la correfpondance des nerfs & des 
B vj 
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arîeres établie par le moyens des arterç? 
qûè îé cerveau reçoit du cœur, & par 
'les nerfs qu’il y envoie. Il n’y a, dit-il', 
après le ^and Hiffoocrate , qu’un con¬ 
cours, qü’une COnfpiratk>n ; toutes les 
parties éontpafiiTent avec toutes -les 'au¬ 
tres ; fans cela notre corps r fërcHt un 
compofé de ideu^ antmaux & non pas 
îififeul- : C-onituiio un&vxÿnfpïr&th 
unu tfè , omnia (ymnibus confentîum , 
nâtUra commiCnis ÿ hec dao 

àUlrmii'a cÿtil non ünüm~^ éidj^i nof- 
Lîbi - de A-lbment. Gs\sn^ 
ds 'Ciiî^s-Pitlf.-capv^ij.. : \ 

LèS' inégalités qift rrailTent dans la lon¬ 
gueur, largeur &- îétuKur des pouls, ont 
des Caufes dlfféfëfiteSf quoiqu’âbfolGîaeiit 
la. largeur & la hauieùr ne^doivént pas 
être diftingüées ^ & ^’eilfô .fokttt.ügs 
mêmes dans unè artérë nue ét iolée; ia 
faculté forte & la ntoîlelïe^des inftrunîs&s 
concourent à faire les 'ihauts 
ges ; iis font tels dans la -è^lere feid^ 
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ceux qui vont être jogés. -La facaké irri¬ 
tée ’& anifflfe éie%’e les parois fupérieures 
«ierarîereyilcttfqa’ii n’y a point d’obôa- 
«le , &. que les autres font comprimées ; 
le pools large sa contraire, îorfque 
les efforts fe font par les côtés, qu’ils 
ne reîîfteat pas, & que ia peau fécheeft 
nn obfiâcie- à la hauteur du pouls, cela 
-fe rencontre fbuwRî dans le tems de crife. 
la foiblefîe peu confidérable de la faculté, 
-k^maigreur des parties & la dureté de 
là ‘ peau & des inftfumens , prodoifent 
les pouls'longs : je ks ai oblervés très- 
fiéquemmeat chez dgi' ccnv^efcens es- 
ténués* : 

Les chanf emens qui arrivent dans les 
rythmes , font pour Pbrdkiaire relatifs 
aux âges^î aux fempérâmens où à quel- 
qu’âùtre circoeïÔ§&èê>'femblâi>ie j Ms-dé- 
péadeM prmcipalelneaè del’tifage aiSquei 
■fe rapporiëtît Éet^ffeiremeiK la vîteffe^ 
-fo frécpiedce,-& la grandeur ’ds^ diffeti- 
4vSaiS''ëc ^d^ èîferktraéiiPIS là proportida 
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qui eft entre ces Jeux mouvement, doît 
varier dans les cas où leurs caufes s’éloi' 
gneront de l’équilibre & de l’égalité; 
par exemple , la contraé^ion augmentera 
dans les enfans qui prennent plus de 
nourriture , qui font plus d’humeur : les 
cxcrémens fuligineux font plus abondant, 
& leur excrétion eft plus néceffaire i 
or comme nous avons dit plus haut, 
l’ufage de la contraâion eft de chafTer 
& diffiper ces matières excrémentitelles, 
de même que la contraéfion de la vefiie & 
des inteftins exprime & renvoie hors du 
corps les urines & les matières fécales ; 
ce que l’œil nous fait appercevoit dar^ 
ces parties , la rakbn & l’analo^e le dic¬ 
tent dans les arteres ; la diôenfion, dont 
le propre eft d’attirer la matière aifrée , 
rafraîchiffante , deviendra plus grande, 
plus Vite dans les tempéramens vifs , 
houillans, dans qui la chaleur eft excef- 
five, & par conféquent le befoin de ra- 
frakhiftement preftant, & ainft des 
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Telles font les caufes qui agiffentitï- 
térieurement fur le pouls, & dont l’aélloa 
dérobée au témoignage des fens, ne peut 
s’atteindre que par un raifonnement plus 
ou moins hypothétique. Galien joint à 
l’expofition de ces caufes intérieures plus 
prochaines , plus cachées, plus obfcures 
& plus incertaines , le détail de di<férei> 
tes modifications des pouls qu’entraîne 
î’aftion de différentes caufes extérieures 
dont les effets font certains, & peuvent 
être connus par une obfervation affidue; 
maîsiln’eft pas décidé fi Galien s’eft fervi 
d’un moyen de connoiffance aufS fécond 
& infaillible pour déterminer ees diffé¬ 
rentes efpeces de pouls, ou s’il ne les a 
pas déduit de fes fyftêmes antérieurs ; 
quoi qu’il en foit, ces obfervations , & fes 
claffes fe plient très-facilement à fa théo¬ 
rie & fembleiît faites exprès pour elles. 
On peut confulter le troifreme & le qua¬ 
trième Livre des Caufes des Pouls, l’on y 
verra les changemens du pouls par rap- 
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port aux fexes , aux âges, aux Tairons ^ 
aux climats , aux tempéramens, aux ha¬ 
bitudes , à la gPoffeiTe, au fommeil, au 
réveil, à l’exercice , aux bains chauds 
& froids , au boire , au manger, anx j 
paffions, à la douleur & à un grand 
nombre de maladies, il ne nous eft pas | 
poffible d’entrer dans un détail auffi cir- | 
conftancié, & qu’il ne feroit pas polfi- 
ble d’abbréger & d’ailleurs inutile au but 
que .nous nous fommes propofé : nous 
nous contenterons de faire une remar¬ 
que , qui nous paroît importante ; c’eft 
que Galien ne compte point parmi iss ^ 
caufes du pouls le mouvement des' ha- | 
meurs ou des efpriîs dans les arteres ; 
opinion cependant fouîenue avant lui par 
Erâfîftrare , qui penfoit que ces efprits 
éîoient. envoyés par le cœur dans lés ar¬ 
tères. Urne paroit: cependant pas ignotet 
ce mouv-ment, puifqa’ii a fait une ex¬ 
périence très - ingdnieufe pour prouver 
qu’il n’étpiî point caufe du pouls, & 





B U P O U L S. 41 

que les arteres ne le dlftendoient pas, 
parce qu^eHes recevossat ies humeurs ; 
mais qu’elles les recevoient, parce qu’elles 
ëiorent éiifesnaueS, comme les fouffîits 
recoivenî i’aif 5 ioffqti’on en écarte les 
pards ; contraire en cela aux outres 
aux velSes qui nefe diftendent que par 
l’homeiir dont on les remp4if. Galien 
intrbdulfit un chaiuméau dans un artère 
& lia fortement les parois au milieu du 
chalumeau ; dans i’mftant l’artere au-def- 
fous de la ligature ne battit plus : cepen- 
-dant le cours des humeurs éîoit libre à 
travejsle éhalumeau^ l’artere fe remplit- 
foit comme a l’ordinaire, & rien ne les 
empêchoit d’exciter le pouls au delTous 
de la ligature ; d’où Galien conclut qae 
la force pulfatrice eÔ daris Ja membrane 
même des arteres j èc àbfolument in¬ 
dépendante du mouvement du fang & 
de l’e^rit dans leur cavité ; concîuiiôa 
trèsqufle, très-remarquable & dont la 
vérité n’eft pas encore allez reconnue» 
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3®, Préfages qu’on peut tirer du pouls; 
Le pouls peut fervir à faire donnoître le 
le tems paffé, ou les caufes ,1a privation, 
le dérangement aftuel qui conftitue les 
maladies , & le tems à venir, c’eô-à- 
dire l’iflue favorable ou mauvaife qu’on 
doit efperer ou craindre. 

Pour déterminer les caufes qui ont pro¬ 
cédé , il n’y a qu’à fe rappeller les ehan- 
gemens que font fur les pouls les diffé¬ 
rentes caufes telles que nous'les avons ex- 
pofées ci-delTus. Il y a cependam une 
obfervation à faire ; c’eft qu’il y a cer¬ 
tains caraâeres du pouls qui ne dépen¬ 
dant que d’une feule caufe , l’annoncenr 
néceffairement : tels font les pouls forts 
ou foibles, durs ou mois, qui dénotent la 
force ou la foibleffe de la faculté, la du¬ 
reté ou la molleffe des arteres ÿ les autres 
différences pouvant être produites par 
différentes caufes, ne fçauroient déter- 
terminer au juôe quelle eft la véritable: 
alors on combine plulieurs caraâeres en- 
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fêmble ; & pour éviter encore plusfïïre- 
ment l’erreur, on y joint l’examen des au¬ 
tres figures anamneftiques. Par exemple, 
la grandeur du pouls peut être augmen 
tée par la faculté forte, l’artere molle & 
l’ufage prefiTant ; on peut encore ajoûter 
à ces caufes celles qui font accidentelles, 
extérieures, telles que le boire , le man¬ 
ger , les bains & les médicamens chauds, 
les paffions d’ame vives, &c. Auffi la 
grandeur du pouls eft un figne générique, 
& par conféquent, équivoque de ces dif¬ 
férentes caufes ; mais elle defigne la fa¬ 
culté forte, fi elle eft jointe à la véhé¬ 
mence ; l’artere molle , fi elle efi ac¬ 
compagnée de molleffe dans le pouls ; 
& l’ufage , fi aucun de ces caraâe- 
res ne s’y rencontre avec elles, & fi 
la vîteffe & la fréquence augmentent ; 
ce fera autfi un figne que la diftenfion 
ne répond point à i’ufage : on connoî- 
tra l’aftion des caufes extérieures, en gé¬ 
néral en tâtant le pouls à diverfes reprifes, 
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parce que les LupreiSans qu’elles fontfo 
le pouls ne font pas durables ; la grandeur 
du pouls, oceaÆoOîïee pat le boire & le 
manger, eft parmi celles-cl ia plus copftan* 
te, elle eôjoime à h véhémence, celle qui 
eft un tièi de la colere n’en différé que 
par la durée ; elle eff très-paffagere ; ce‘te 
caufe d’ailleurs ^è manifrîte dans les yeux 
menaqunsrouges & en feu , de -meme 
que fur le vifage ; mais û le malade re* 
tient fa colere & veut l’emplcher de 
paroitre, le pouls alors devient inégsi 5 c 
embarralle, te! qu’il efr dans h contrainte 
& la perplexité ; après les bains chauds, 
le pouls eff grand & mol ; les vaiffeaux 
êc l’habitude du corps fouples & humi¬ 
des ; après un remede échauffant, lagran- 
deur du pouls augmente, & les environs 
de l’artere font d’une chaleur brûlante^; 
ce ligne efl, fuivant Galien très-important 
à faifir & d’une grande reffource vis-à vis 
des malades qui trompent les médecins i 
& qui prennent des remèdes à leur infqu 




D U P O U J. S. ^ 

& contre leur avis.'Mais pour mieux s’af- 
furer du fait, Galien dit qu’il faut, en 
tâtant le pouls , faire jurer au malade qu’il 
n’a rien pris , il héfitera d’abord , & fon 
pouls deviendra fur le champ inégal, 
marquant la crainte Sc l’indécilion, & dé¬ 
celant par la le fecret qu’il vouloit cacher. 
Si cette régie eft bien jufte, on pourroit 
fouvent arracher à des malades des fe- 
crets qu’ds n’ofent avouer. Galien raconte 
s’en être fervi avec fuccès vis-à-vis d’un 
malade qui prétendoit prouver l’ignorance 
des médecins ; & pour mieux tromper 
Galien qui s’étoit déjà apperçu d’une (cm» 
biable tricherie, il prit des remedes en 
bols : Galien s’en apperçut au pouls ; il 
interrogea le malade qui foutint opiniâ¬ 
trement le contraire , & fit venir , pour 
le certifier , fes .domeûiqaes, gagés pour 
ne le pas contredire. Galien alors lui prit 
le bras en lui tâtant le "pouls, & lai pro» 
pofa en même temsde jurer pour lecoa- 
vaincre ; le malade balança, fit des dif* 
Acuité». 5 le pouls très-inégal,».^.. 
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Galien l’aflura avec plus d’opiniâtreté,’ 
qu’il avoit pris quelques remedes ; le ma- 
lade fut obligé d’en convenir : j’ai fait 
il n’y a pas long-tems , une obfervation 
aflez analoguetune fille me demandoit quel* 
ques fecours pour une fuppreffion de ré¬ 
gies, qui duroit depuis quatre mois ; après 
diflFérentes queftions, je lui demandai s’il 
ne pouvoir pas y avoir quelque fujet de 
craindre qu’elle fut enceinte ; elle me 
protefta vivement le contraire : cependant 
il y avoit quelques fignes douteux ; j« 
voulus efifayer , pour m’éclaircir mieux [ 
fur un fait auffi important & auffi obfcur, 
le confeil de Galien ; je lui tâtai le pouls 
que je trouvai affez régulier ; & je lui dis 
que je ne pourrois la croire que fur fon 
ferment ; que fi elle juroit n’être pas en¬ 
ceinte , je lui ferois les remedes les plus 
convenables ; dans l’inftant elle changea 
de couleur, & fon pouls manqua pref- 
qu’entiérement ; & je n’héfitai point alors - 
de lui dire que j’étois convaincu qu’elle 
ftoit enceinte, ôc que je me gtrderois 
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bien de lui ordonner le moindre remede : 
elle fut obligée ainfî de m’avouer ee qui 
en étoit. 

Tout le monde fçait î’hiôolre d’Era- 
üÛTate, à l’occallon de Séleucus , dont il 
connut, par le moyen du pouls , la paf- 
fion pour fa belle-mere , que ce prince 
déguifoit cependant avec une extrême at¬ 
tention. EraMrate obferva que fon pouls 
étoit plus agité, plus ému, irrégulier toutes 
les fois que fa belle-mere s’offroit à fes 
yeux , ou même qu’on lui en parloit. Ce 
trait d’hiftoire a fourni le fujet d’une pe- 
tite comédie, fous le titre du Médecin 
d'amour. 

On peut faire fur la dureté, la vîreiTe^ 
la fréquence & la quantité de diftenfîon 
du pouls le même raifonnement ; ces ca- 
xaôeres défignent des caufes différentes ; 
mais en combinant plufieurs caraderes , 
& ayant auffi recours à la valeur des au¬ 
tres lignes , on peut, dans le fyfféme de 
Galien , deviner affez juffe la caufe qnt 
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4oit être accufée. Oa doit fur-tout fe rapi 
peller ce qui a été dit fur les caufes du 
pouls. Voyez auffi Gahn. de Cauf. Pulf, 
Lib. IV, & de Prafagi Expulf, lÆ.l, 
La diffenoîi de l’arîêre & fa contrac- 
fion ayant des ufages- diffétens., jdoivent 
auffi avoir diiererites %ttificâtions ; t’u« 
figé de la contraction étant d’expulfer 
Texcrément fuligineux provenu de l’aduf- 
tîon du fang, U s’enfuit que lorlqu’on la 
trouvera vite, gr^de, &c. on pourra 
préiumèr qu’il y a beaucoup d’escf émens .* 
c’eft pour cela qu’on l’obferve telle dans 
les-fievres putrides, dans les dartresron- 
geantes dans les enfans, dans ceux qui 
.mangent de mauvais alimens, Sîc.Mais 
il faut être bien ésercé à tâter le poakpour 
fentir cette contradion. Ceux, dit Ga¬ 
lien y qui par défaut d’habitude , ne peu¬ 
vent pas rappereevoif', traitent ce- qu’on 
en dit, de verbiage 
quacitatem ; la ffifterifiëh fervant à rafraî- 
ebir le fang dénotera lorfqu’elie augmen¬ 
tera 
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tefa en grandeur , en vîtefTe , en fré¬ 
quence , l’excès de la chaleur ; les varié¬ 
tés & les inégalités qui fe trouveront dans 
Fune & l’autre, figniheront ou la {ûrabon- 
dance de chaleur, ou l’accumulation d’ex- 
crémens fuligineux,fuivant que la diflenfîon 
ou la contraéhon prédominera. Hérophile 
s’était beaucoup étendu fur cette propor¬ 
tion ou fur le rythme; mais Galien fe plaint 
de ce qu’il a plutôt donné des obferva-, 
fions qu’une méthode rationnelle, comme 
û les faits, quels qu’ils foient , n’étoient 
pas infiniment préférables à tous les plus 
beaux raifonnemens : ils font la véri¬ 
table richeffe du philofophe-médecin, ÔC 
le plus fur guide pour le praticien ; mais 
Galien , raifonneur impitoyable , & in-’ 
téreffé par lui-méme à penfer autrement 
lui reproche de n’avoir débité là-defTus 
que des abfurdités, des erreurs ôc des 
confufions. 

Les pouls inégaux indiquent toujours 
une foibleffe de faculté abfolue ou relap 

c 
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tive ; abfolue, fi le pouls eft en mêæô 
lems foible & petit ; relative, s’il eft 
grand & fort : alors la quantité des hu¬ 
meurs, la compreffion des arteres, leurs 
obftruéfions font annoncées ; celui qui 
marque, fuivant lui, le plus de foiblelTe, 
ç’eft le pouls qui manque tout-â-fait, 
fqavoir l’intermittent ; c’èft aufli un de 
Êgnes le plus fâcheux , il eft plus à crain¬ 
dre que les pouls les plus irréguliers, mais 
continus. Pour le prouver, Galien n’a 
pas recours à des obferyations , mais à 
une comparaifon qu’il fait du pouls régu¬ 
lier à la fanîé , du pouls irrégulier à la 
maladie, & enfin du pouls intermittent 
à la mort : il remarque cependant qug 
les vieillards, les enfans & les femmes 
font moins en danger avec ce pouls, que 
les jeunes gens. Le pouls rare ne diffère 
de l’intermittent, que par le degré ; aulfi 
n’eft il guère moins funefte que lui. Le 
pouls intermittent, dans une feule pulfa? 
^on J eft encore plus mauvais que l’autre ^ 
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parce qu’il dénoté une extrême foibkfTe 
ou des oWlacles affez grands pour em-r 
pêcher le mouvement des arteres dans 
diaque pulfation ; au Heu que dans l’inter¬ 
mittent pris colleâivement, les obftacles 
n’interceptent qu’une quatrième pulfation, 
par exemple, ou une vingtième, &c. Les 
pouls intercurrens & fréquensjoppofés aux 
intermiîtens & aux rares font regardés com-» 
me plus dangereux par Archigène , parce 
que le fréquent accompagne ou précédé 
ordinairement les fyncopss, & l’intercur¬ 
rent fe rencontre dans certaine péripneu- 
monies & autres fievres de mauvais ca- 
radere. Galien croit, au contraire, qu’ils 
font plus favorables ; l’intermittent & 
l’intercurrent ont cela de commun, dit- 
il , qu’ils font produits par une faculté 
chargée & fatiguée par des obftacles ; 
mais celui-ci montre que la faculté efl: 
forte , réhfte & combat ; fouvent il 
précédé là crife ; celui - là , au con¬ 
traire indique que la faculté eft opprimé^ 
C ij 
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& vaincue par les obftacles : U avoue 
que toutes les extrémités excepté la vé-® 
hémenee , font vicieufes & d’un mauvais 
augure ; mais il prétend que le très-rare 
eft plus fâcheux que le très-fréquent. Voici 
comment il établit le dégré de danger que 
chaque pouls égal fait craindre ; d’abord 
il met comme le plus dangereux le pouls 
très-languilfant, le très-lent, 3^ k 
très rare, 4° le très-petit, le très-mol, 
é® le très-dur, 7® le très-fréquent, 8°le 
très-vite , 9^ le très-grand. 

Les pouls dicrotes, caprifans, vibres, 
indiquent l’intempérie des arteres ou du 
cœur, qui eft , comme nous l’avons dit, 
la principale caufe du dicrotirme, quel¬ 
quefois auffi la différente température 
des humeurs dans diâerentes portions de 
î’artere ; il arrive alors qu’il y a collec¬ 
tion d’excrémens fuligineux & beaucoup 
de chaleur ; la première caufe exige l’aug® 
îsentation des contraâions , l’autre la 
ÿitelTe ^ la grandeur des dififnfîons j 
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façon que ces deux mouvemens fe 
combattent ësî tâchent j s’il eft permis de 
s’expr:nîer ainfî , d’empiéter l’un fur l’au¬ 
tre ; à peine la diftenfion eft elle commen¬ 
cée que la contraélion veut fe faire, elle 
interrompt la diftenfion ; mais fi la cha¬ 
leur eft trop forte , elle obligera la dif- 
tenfîon de recommencer , & de-là les 
deux coups dans l’efpace de tems où il 
devroitn’y en avoir qu’un. Le pouls vibré 
efl pour l’ordinaire très-critique- 

Le pouls ondulant indique la molîeffe . 
des arteres & la faculté médiocrement 
forte ; il eft alors rare , lent & grand i 
fi en même tems il devient haut & fort, 
& fur-tout fi, fuivant la remarque de 
Struthlus, un des commentateurs de Ga¬ 
lien , il y a plufîeurs pulfatioas élevées ÔC 
grandes, il annonce une fueür critique. 
Ce pouls s’obferve dans les maladies hu¬ 
mides , pituiteufes , dans les léthargies, les 
fievres quotidiennes halltueufes; dans l’ana- 
farque qui n’eft pas produit par le fquirrhe ; 

Ciij 
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il dénote d’autant plus fûrement la fueur 
critique, qu’il eft plus mol, plus fort & 
plus égal, & que les autres lignes de 
coélion concourent. Le pouls vermicu- 
îaire défigtie la foibkffe de îa faculté & 
îa molkiTe de î’artere ; il précédé & ac¬ 
compagne les mauvaifes fusurs, les fleurs 
blanches, & les grandes évacuations fan- 
guines & féreufes. Ce que Galien dit fur 
ce pouls, mérite une extrême attention. 

Les pouls décurtés, miures , inégaux 
manquans , réciproques manquans , in- 
nuens & circummuens, indiquent la caufé 
qui les produit , fqavoir la foiblefle de 
la faculté : quelques médecins ont pré¬ 
tendu trouver dans une efpece de pouls 
miure renverfé, dans lequel la premiers 
pulfation eft la plus petite , & îesTui- 
vantes vont toujours en augmentant , 
beaucoup de fignification. Galien croit 
qu’il ne dépend que de la formation na¬ 
turelle de l’artere : il y a auffi un pouls 
auquel ©n avoir fait attention, êc qu« 
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Galîen croit ne dépendre que de la dureté 
de l’artere ; c’eft le pouls qu’on pourroifc 
sppeller trUngulalre , parce que la pul- 
fatibn a j en s’élevant , la forme d’uîl 
triangle , doiit la pointe va frapper le 
doigt. 

Les pouls bien réglés font, en général ^ 
préférables aux irréguliers ; cependant 
ceux-ci ne laiffent pas dWoir de grands 
avantages : iis annoncent dans les mala¬ 
dies une terminaifon en bien ou en mal. 
Si le pouls eft hrégulier, & , en mênté 
tems, fort J Sc qu’il y ait eu des lignes de 
codions précédens , c’eft un ligne de 
crife prochaine ; dans ce cas, l’ordre conf- 
tant, qui dénote une tranquillité infruc- 
tueufe & nuilible, eft moins avantageux 
que l’irrégularité. 

Pour déterminer par le pouls quelles 
font les parties affedées , & quelle eft 
l’efpece d’affedion , Galien entre dans le 
détail de différentes maladies ou intempé¬ 
ries qui en font la bafe , & parcourt fuc- 
Civ 
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celîîvement toutes les parties du corps i 
les feules intempéries du cœur & des 
arteres, dit-il, peuvent cbangsî.l’état du 
pouls ; & les autres parties ne l’alterenî 
que par leur aftion fur le cœur & les 
arteres, qui eft, en raifon de leur voifi- 
nage du cœur , de la grofleur des vàif- 
feaux qu’ils reçoivent, de la dureté Sî de 
la fenfibilité des nerfs qui entrent dans 
leur compofition. 

lies intempéries font fimples ou com- 
pofées. Les fimples, au nombre de qua¬ 
tre, font la chaleur, le froid , la fécbe- 
relie & i’humidité ; de îa combinaifoa de 
ces quatre , il en réfuîte quatre autres 
compofées, qu’on appelle plus communé- 
ment tempéramens ^ fçavoir le chaud & le 
fec, le chaud & l’humide , le froid & 
le fec, le froid & l’humide, &c. On peut 
voir par ce que nous avons dit plus haut, 
quels font les pouls propres à chaque in¬ 
tempérie & tempérament ; mais il peut 
arriver que le cœur foit chaud, par exem- 
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, Sc les arteres froides ; fi l’excès d« 
part & d’autre eft égal, le pouls efi mo¬ 
déré; mais, fi on applique là main fur le 
cœur & fur une artere , on fentira de la 
différence dans la grandeur , la vitefie 
& la fréquence des puUàtions. Cette dif- 
férence fera quelquefois fenfible d’une 
portion d’artere à l’autre ; c’eft ce qui 
s’obferve dans les fièvres lypiries , ma¬ 
lignes, peftiientielies , &g. Ce pouls eft,’ 
dans ce cas , un très-mauvais ligne, mais 
qui trompe les inexpérimentés. Les fiè¬ 
vres qui iont des affeéfions du cœur , font 
varier le pouls, fuivant leur nature , 
font indiquées par ces difîérens caraébè- 
res. Gaüen en dîftingue trois efpeces , 
la diaire, l’heéf .que &c la putride. Il alTure 
que dans la diaire, le pouls efi toujours 
plus grand, plus vîîe.& plus fréquent; 
les heéliques ont le pouls encore plus vite; 
U en efi de même des putrides. Galien 
dit qu’une fréquente expérience lui a ap¬ 
pris que U fîgne le plus infaülible de ces 
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lèvres étCHt la vîteffe des contraftlonî 
au commencement de l’accès; ce ligne 
cft fenfible à ceux qui ont le taâ fin &E 
exercé. Le pouls des infiammatioas eH 
toujours dur. 

Lorfque les poumons font affeâés, ils 
communiquent promptement leur altéra»» 
tion au cœur, & ne tardent pas à faire 
impreifion fur le pouls j leur intempérie 
chaude le fait grand, vite & fréquent;, 
l’humide les fait mous, &c. H en efr de 
même des autres vifceres , lorfque les 
parties membraneufes tendues , comme 
îa plèvre , le diaphragme, la veffie feront 
affeé^és, le pouls fera toujours plus dur. 
On peut, dans le fyftime de Galien5. 
fe faire une idée, en fuivant la régie éta¬ 
blie plus haut, de tous les pouls qui at?» 
compagnént l’aifedlion de différentes par¬ 
ties du corps : il ne faut pas eblier que 
ridée qu’on s’en formera , ne fera jamais 
qu’une idée plus ou moins éloignée de 
ia réalité ; mais fi l’affeâioa fs trouve 


BU Pouls, 5^ 

2an§ des parties dénuées de vaiffeaux, 
elles exciteront des fymptomes nerveux, 
des convulfions ; il faut que les vaiffeaux 
foient attaqués pour produire la fièvre. 

Galien regarde le pouls comme un 
iîgne très-important pour le pronoftic des 
maladies ; cependant il paffe rapidement 
fur cette partie intéreffante , qui fournit 
peu au raifonnement, & que l’obferva- 
tion feule peut établir & confirmer. Le 
pronoftic roule fur ces trois points prin¬ 
cipaux; quelle fera l’iffue de la mala¬ 
die ; dans quel rems elle aura lieu ; & com¬ 
ment , par quelle voie elle fe fera. La 
décifion de ces trois queftions eft fondée 
fur la connoiffance qu’on a de la nature 
de la maladie & de la force de la faculté | 
connoiffance qu’on peut obtenir par le 
le pouls. Le pouls foible, languiffant , 
petit, inégal, indique la foibleffe abfo-, 
lue de la faculté ; lorfqu’il eft alternati¬ 
vement fort & foible , e’eft un figne que 
la foibleffe n’eft que refpeélive , c’eft-à^ 
C vj 


ëo NatiVEAU Traité 
dire que la faculté eft forte, mais char- 
gée ; alors ce pronoftic eft moins fâcheux t 
àcette inégalité de force fe joignent, pour 
l’ordinaire, les inégalités en grandeur ^ 
en vîteffe, en fréquence ; l’excès des 
pulfations fortes, grandes, fur les pul- 
iàtions foibles, petites, &c. marque l’èra- 
pire de la faculté, fur l’abondance dès Hu¬ 
meurs , & annonce le combat & la vic¬ 
toire , c’eft-à'dire une crife favorable 
elle eft prochaine Ibrlque lès pouls iné¬ 
gaux & petits augmentent en force 6c 
en grandeur lorfque les miures décur- 
îés remontent vite & conlidérablementj, 
îa crife eft toujours plus décifîve & pîüs- 
complette; lorfque les, pouls ont été iné'- 
gaux & irréguliers avant dTtre égaux ,, 
îéglés, grands & forts dans le tems que 
fe fait la criie, îe pouls doit • être fort 
& bien élevé ; les évacuations qui ne 
font pas accompagnées & précédées dè 
ces pouls, font toujours mauvaifts» La 
^îteftè de la contra^ion eft nécefîaire^ 
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âîî Galien, parce que contraclio txurnit ^ 
fexcrétion eft un effet de la contradion j 
mais cette vîtelfe doit être modérée, fan? 
quoi le pouls feroii mauvais &: acritiquej 
On peut difiinguer, relativement aux mo¬ 
difications du pouls, deux couloirs géné¬ 
raux pour les évacuations critiques, l’ua 
externe & l’autre intérieur : au premier fe 
rapportent les fueurs & ks hémorrha¬ 
gies ; ces excrétions font le pouls plus 
grand & plus élevé : celles qui fe font 
par les organes internes , font le vomif^ 
fement & la diarrhée ; les pouls qui leî 
annonce & qui les détermine , efl: moins 
grand & comme rentrant. Outre ces ca- 
radères généraux, chaque excrétion a ÿ 
fhivant l«i, un pouls particulier; le poulis 
ondulant & celui de la fueur ; le pouls 
haut & vihrofus , fort analogue au di- 
erofe , annonce les hémorrhagies par 
matrice' , les veines hémorrhoïdaîes ôt 
par le nez ; le pouls ondulant dur, eft 
le ligne du vomiiTement. Le pouls deç- 


N’oüvêau Trait! 
vient fouvent inégal dans plufîeurs crifeâ'^ 
& lorfqu’elles fe font difficilement, & 
fur-tout lorfqu’il fe prépare quelqu’éva- 
cuation bilieufe : Multb verhmagis uhi hu» 
morts bilioji ad vcntrsm conjluant.SyTiO^t 
cap. Ixxx. Avicenne a prétendu que 
le pouls petit dénotoit les crifes par les 
felles. Lorfque le pouls, après avoir refté 
inégal dans les maladies pituiteufes, de¬ 
vient tout-à-coup véhément, il pronof- 
tique la terminaiion de la maladie par un 
abfcès , fur-tout dans un âge, un tempé¬ 
rament , une faifon & un climat froid. 
Au reôe, Galien avertit foigneufement 
qu’il faut, dans la prédiélion des crifes, 
joindre aux connoiffances qu’on tire de 
l’état du pouls, les lumières que peuvent 
fournir les autres lignes examinés avec 
attention. 

Tel eü le fyftéme des anciens fur le 
pouls; telle eft fur-tout la dourine de 
Galien, adoptée fur fa parole, par un 
grand nombre de médecins illuflres juC;^ 
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iqa’au quinzième & même au feizieme 
fîécle ; foavent commentée & prétendue 
prouvée par des longs & obfcurs rai"» 
fonnemens ; jamais illufîrée par aucune 
bonne obiérvation. Comme Galien avoit 
poufTé jufqa’au bout les divifions 6c 
fubdivifiGns du pouls , aucun de Tes fec- 
tateurs n’a pu enchérir fur luh Struthius, 
un de fes commentateurs, ajoute feu¬ 
lement une defcfiption du pouls de l’a¬ 
mour , que Galien avoit omife de propos 
délibéîé , afTurant que l’amour n’avott 
point de pouls particulier & différent de 
celui d’un efprit agité. Struthius affure 
qu’il efl: toujours inégal, anonyme, (c’efc 
ainfî qu’il appelle le pouls dont les iné¬ 
galités ne font point déterminées, & n’onî 
point de nom propre, ) & irrégulier, 
qu’il i’a trouvé ainff dans une femme 
mariée «qui avoit un amant : toutes les 
fois qu’on lui en parloit, le pouls pre- 
soit ce caraclère ; ce qui revient au pouls 
des paffions , conformément aux obf§.:>. 
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dations rapportées plus haut d’Etafiflraté 
& de Galien. Quoique cet auteur foit 
Galénifte décidé, il ne laiffe pas de criti* 
quer quelquefois fon maître. Son ouvrage 
mérite d’être lu ; il porte ce titre : 
ginica artis^ à 1200, p&rdim, & defidirati 
Lib. en 1555. conlul- 

ter le Traité particulier de Frandf.Nzh 
lerius, médecin de Philippe le Grand, roi 
d’Efpagne : Puljib. Libdl, PadutR 1591 ; 
de CamilluSf Thefaurus ; de Corneto : dt 
Fulf. opus abfolutijf. Lib, VJ. NeapoK 
1594 ; Fexcêüent ouvrage de Profper 
Albin , dt prœfagknd. Vit. & Mort, 
Lib. Flî. Patav. 1601, un des derniers 
qui ait fuivi le fyftême de Galien, & j 
peut-être, celui de tous, qui l’a le mieux 
développé : TExtrait qu’en a donné M, le 
Clerc dans fon Hiftoire de la Médecine, 
€Ô trop abrégé & très - incomplet. ( Hift* 
de la Médec, Liv. III, cbap. üj & part. 3 
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CHAPITRE II. 

Réjïexions fur la Docirméde Galienl 

1 ® O Ur les différences. ïi eô impof- 
^ fîble de ire pas s’appercevoir que 
la plus grande partie des différences que 
Galien établit, ne foit plutôt le fruit de 
fon imagination, & de fon calcul, que de 
fes pbfervations ; l’efprh de divifion au¬ 
quel il s’eft laiffé aller , l’a, fans doute ^ 
emporté trop loin ; H a fouvent donné 
fes idées pour des réalités, détaillant plur 
tôt ce que le pouls pouvoit être, que 
ce qu’il étoit en effet. Î 1 ne dit pas, Fat 
obfervé un tel pouls, je l’ai vu varier de 
telle ou de telle façon ; il blâme, au cotï«’ 
traire ceux qui, comme Hérophile , n’ont 
donné que des obfervations fans ordre, 
fans méthode & fans raifonnement ; mais 
voici comme il i énonce î Le pouls étan4 
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un mouvement, il doit donc varier de \i 
même maniéré que les autres efpeces de 
tnouvemens ; mais ce mouvement peut 
fe confidérer dans un féul pouls, c’eft- 
à-dire une feule pulfation, ou bien dans 
plufieurs ; de la double variation de la 
diftindtion entre la vîteffe & k ftéquence, 
entre l’inégalité d’une feule pülfation , & 
l’inégalité eolîeâiive , &c. Le pouls étant 
compofé de deux moavemens, l’un d« 
lyûole ou de contraftion, 5 c l’autre de 
diâftole ou de dlfîerifîon , doit fournir de 
nouvelles différences, par rapport à la 
promptitude avec laquelle ces mouvemens 
fe fuccéderont, à la maniéré dont iis fe fuc* 
céderont, à l’ordre, à la proportion qu’ils 
pbferveront, à la quantité de diftenfions 
©U de contrarions, &c. II peut arriver 
que ces caraélères fe combinent enfem- 
ble ; alors , quel nombre prodigieux de 
différences n’en peut-il pas réfuher ? Ga¬ 
lien a fuivi ce détail avec la derniere 
^xaélitude Sç une extrême fubîilité,-& 
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â, par ce moyen, multiplié les caraâ^è- 
res du pouls ; de fa^on, comme il dit lui- 
mêms , que la vie de Phomme fuffit à 
peine pour en prendre une entière con^ 
noiflance. On conçoit bien la poffibilité 
de toutes ces différences ; mais on ne lés 
obfêîye pas : elles éludent le taft le plus 
fin & le plus habitue, Galien ne dit pas 
lui-même les avoir apperçues. Cepen¬ 
dant il faut bien fe garder d’englober dans 
dans la même condamnation toutes les 
différences qu’il a établies ; mais comme 
on eft affûté que la plupart font arbi¬ 
traires , on ne doit des admettre que d’a¬ 
près fa propre expérience : il y a lien 
de peiifer , & il eft même certain , que 
plufîeurs pouls décrits par Galien, font 
conformes à l’obferYation. On fçait que 
la haute réputation qu’il avoit à Rome, 
lui venoit principalement de fon habileté 
dans le prognoôic, & de fes connoiffances 
fur le pouls. D’ailleurs les obfervations 
.poftérieures ont confirmé, comme nous le 
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verrons plus bas, une partie de fâ dec^ 
trine. On peut, jufqu’à un certain poitlf, 
déterminer ce qu’iî y a réel ou d’idéal 
dans ces defcriptions, par ce principe, 
que les pouls qui ne nàiffent point de Tes 
divifions, & qui n’entrent qu’avec peine 
dans Tes cîafles, doivent leur origine a 
i’obfervaîion ; tels font les dicrores, les 
caprifens, les miures , les ondulans, les' 
Vérmiculâires, les formicans, & même 
les intermittens. 

2® Les pouls fimpîes , foit égaux, fdt 
inégaux , font auffi obfervés : quant aux 
combinaifons & aux fubdivifions minu* 
tieufes, elles décèlent ouvertement l’o¬ 
pération de l’efprit & le travail du cabinet;- 
on peut, fans rifque, refufer de les croire 
& les négliger^ Les méchaniciens , dont 
nous parlerons dans un moment j aulîi 
méthodiques que Galien , plus théori¬ 
ciens & moins obfervateurs que lui, ont, 
dans la détermination du pouls , fuivi une 
foute contraire , admettant ceux qu’il? 
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voyoient découler de leurs principes, 6ç 
qu’ils pouvoient expliquer , en traitant 
de chimériques ceux dont ils ne con- 
noiflbient pas l’origine & la formation ; 
suffi fe font-ils particuliérement déchaînés 
contre cette nomenclature de Galien* 

3" Sur les caufes du pouls. La doftrine 
de Galien fur cette partie efi très-obfcure, 
paroît abfurde & extraordinaire, par 
l’ignorance où nous fommes de fa langue. 
Chaque âge, chaque pays, & chaquf 
climat même non-feulement a un idiome 
différent, mais suffi une façon particu¬ 
lière d’exprimer fouvent les mêmes idées 
un tour de phrafe fingulier j & c’eft fbu- 
vent faute d’entendre ce langage que 
nous condamnons légèrement des chofes 
que nous approuvons fous d’autres ter¬ 
mes, 

La faculté que Galien fait inhérente 
aux parois des arteres, paroît très-natu¬ 
relle; eut été appellée par les Stha» 
liens, nature^ o\x ame; élajiiçité fîmple- 
igiept par les méchaniciens j & irntabïliü^ 
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ou fenjihilid, par d’autres. L’ufage, qu€' 
Galien regarde comme une fecOnde caufe 
de la génération du pouls, eft un mot 
qui exprimeroit à merveille, dans le lan¬ 
gage des Animiftes, le motif qui déter¬ 
mine leur ame ouvrière à faire & à varier 
îe pouls , fuivant le befoin. Quant à fon 
excrément fuligineux né de Taduftion du 
feng qui choque d’abord les oreilles, lorf- 
qu’on l’examine , ©n voit que ce n’eft 
autre chofe que ce que les modernes ap¬ 
pellent matière de jecrkions , fupetjlu de 
la nourriture , humeurs excrèmentitul-' 
les ^ &c; noms auffi vagues & indéter¬ 
minés. Et il ne s’éloigne pas de la vérité, 
îorfqu’il dit que l’ulage de la coniraâion 
étant d’expulfer, elle doit augmenter en 
fréquence, en vîtelTe, en grandeur, lorf- 
qu’il s’eft accumulé. Les modernes ne 
difent-iîs pas que la même chofe arrive, 
ou qu’il y a fièvre, lorfque les excrétions 
font fupprimées ; lorfqu’elks ne fe font 
pas bien ; que le fang eft altéré ; que les 
extrémités artérielles fontobftruées, &c ? 


BU P O U L S. 7î 

Les explications qu’il donne des dlfférens 
pouls, font quelquefois alTez naturelles : 
nous ne diffimulerons pas que, pour fui?* 
vre les divifions qu’il a établies dans ce 
premier livre , il eft obligé d’entrer dans 
des détails auffi minutieux., & d’imaginef 
des caufes qui ne font pas moins chimé^- 
rlques, Pour ce qui regarde les change» 
mens qui arrivant au pouls par l’adipn 
des caufes extérieures'ou accidentelles, 
ce font des chofes que i’obfervation feuiô 
peut décider. Nous ne nierons pas que' 
quelques-uns paroiffent évidemment une 
fuite de fon fyftême, & plutôt imaginé 
qu’obferyé. Nous avertirons, en même 
îems , que nous avons fait quelques ob* 
fervations qui font favorables à ce qu’il 
avance : nous en avons rapporté une plus 
haut : c’eft en fuiyant la même route^ 
qu’on pourroit vérifier entièrement des 
points aufïi importans. 

4'» Sur les préfages. Ce que nous avons 
dit fur les différences & fur les çauf^ 
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< 3 u pOTâls, eft auflî applicable aux pré- 
fages qu’on doit ou qu’on peut en tirer 
^ans le fyûéme de Galien ; le même mi¬ 
nutieux , le même arbitraire régne ici. 
On prétend des modifications du pouls 
données remonter à la connoiffance des 
caufies, ou parvenir à déterminer l’état 
aéluel ou futur de la maladie ; & c’eft 
toujours en conféquence des.principes éta¬ 
blis & cenfés vrais, & des différences 
fuppofées ; mais un édifice conftruit fur 
des fbndemens auiîi peu certains , peut-il 
^tre folide? Il n’eft fouvent pas même 
brillant. Cependant , par la raifon qu’il y 
a des différences réelles & des caufes affez 
naturelles , il doit y avoir des préfages 
juftes & affurés. Il eft certain, par exem¬ 
ple , que le pouls languiffant eft un e.Tet 
&. un ftgne nullement équivoque de la 
foibleffe de la faculté. La dureté du pouls 
indique bien évidemment la dureté de 
i’artere; d’où l’on peut remonter affez 
fûrement à la connoiffance d’une inflam¬ 


mation 
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tnatîcsjî dans des parties membraneufes., 
tendues, ou de quelque afFeélion fpafme- 
dique , &c. La partie du pronoftic fem- 
ble n’érre qu’un extrait de l’dbfeTvation. 
Galien détaille avec beaucoup de juA 
teffe quelques pouls critiques ; Bc., dans 
ces chapitres, u ne fe permet aucun rai- 
fonnement : il ne penfe pas à donner l’ejE- 
plication des différences de ces 4 >euls,; il 
ne donne que des faits que des obfef- 
Vâtions ultérieures ont étendus & . con¬ 
firmés ; quelles lumières n’aurions-nous 
jîas tiré de ces ouvrages, s’il .ne fe fût 
jamais écarté de cette route ? & même 
dans ce qu’il.aiait., quel champ vafte 
.■& fécond n’a-t-il,pas ouvert aux obfefva- 
teurs? Mais leur parefle, leur ignorance, 
.ou leur mauvaife foi^ l’a laifleinculte & 
ilérile pendant-plus de fix cens ans. En- 
.core eû-ce le^hazard , qui, après un iî 
long efpace de tems, a réveillé l’attcn- 
.don des médecins, 

B 
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. CHAPITRE III, 


J)oBrine des M.échanicien$ 
fur le Pouls, 



E L L ï K I eft yn des premiers & de§ 


plus célébrés auteurs, qui ait coa- 
lîdéré le pouls méchaniquemenî. ( Lau¬ 
rent Beîiini, Be Urin, & Puljîb. Opufcul, 
praUic, ) Hofinan 3 fuivi fen fyftême, 
& a prétendu prouver dans une Differ- 
îation particnliere ^ que le pouls devok 
,être aiîujetti aux régies de la méchanique. 
( De Piilf. natur. & gepuln. different. & 
ufu in Prax. Tom. VI, part. 4. ) Boer- 
feaave, & tous fes feélateurs ; tous les 
médecins qui om embraBe la théorie vul¬ 
gaire , fondée fur la fameufè circulation 
du fang, mal connue & trop généralifée, 
fur les ioix Infuffifantes de laTnéchanique 
^organique j tous ces niéde«ns, dis*je p 
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■qui font encore le parti le plus nombreux, 
& prefque dominant dans les dcoles, ont 
•adopté leurs opinions lur le pouls. Ils font 
peu d’ufage de ce ligne , l’examinenî 
fans attention , &: -n’en tirent que peu de 
connoiffances, St très-incertaines, ; mais , 
en revanche, ils en font un objet impor¬ 
tant de leurs differtations , de leurs dif- 
putes & de leurs calculs. Ils le foumet- 
•tent aux analyfes mathématiques, & s’oc¬ 
cupent beaucoup plus à en détermina 
géométriquement & la force & les cau- 
fes, qu’à failîr comme il faut fes diffé- 
•rences , & en évaluer au jufte les ligni¬ 
fications. Voici à quoi fe réduit leur doc¬ 
trine. 

Sur les différences. Ils appellent 
avec Galien , pouls ,\q double mouve- 
, ment de fyftole & de diafiole que l’on 
apperçmt au coeur, & principalement 
, aux arteres. Iis regardent comme le fruit 
d’une oifive fubtiîité, toutes les di vidons 
. iaiautieufes que Galien a détaillées avec 
Dij 
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tant d’exaélitude j ils rejettent auffi haï»' 
liment, mais avec moins de raifon , les 
difFérentes efpeces de pouls , -défigné» 
par les noms des choies avec-iefqueiieson 
a cru leur trc^ver quelque reflembiance^ 
•comme les miures, ondulans, dicrotes, 
iCaprifans, &c. Iis le -moquent de ces 
comparaifons inexaâes, de ces images 
^roffieres & de ces noms bizarres; mais 
-pourquoi tâchent-ils de jetter un ridicule 
Fiir ces pouls ? C’eft qu’ils ne peuvent 
pas en démontrer la fauffeté^ & qu’üs 
ne'peuvent cependant pas ies admettre, 
parce qu’ils ne s’accordent pas avec leur 
régie ; qu’ils font inexplicables .daos le^r 
théorie, & qu’ils choquent, embarraiïent 
& arrêtent la marche de leurs calculs 
qui exigent néceffairement une certaine 
ipiiformité : des pouls décrits par-Galien, 
ils n’ont confervé que ceux qu’ils ont cru 
ie plier commodément à leur 4 yllême , 
dont les explications leur ont paru allez 
aaturelles , & qui d’ailleurs pouvpient ff 
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feuler aifénaent. Tels font les pouls forts 
& foibles, fréquens & rares, grands & 
petits , durs & mois, égaux & inégaux» 
& rintermiftent. Ces différences font fort 
fimples &ciles à obferyer, & paroif» 
fenî, au premier coup d’ceil, aflez fîgni- 
fieatives. Dans les idées qu’ils attachent 
à ces pouls, Hs ne diffèrent de Galie«. 
que dans ce qui regarde les pouls rare Se 
frequent, par lefquels ils penfent exprî-* 
mer non-feuienîent les pouls où les pul- 
fàtions fefuccedent avec beaucoup ou peu. 
de promptitude, mais encore ceux où les 
pulfations s’élevant Se s’abaiffent vite ou 
lentement de façon qu’ils confondent 
affez ordinairement la vîteffe St la fré¬ 
quence , la rareté & la lenteur , croyant 
que l’une ne fçauroit exifter fans l’autre. 
»^La vîteffe des. pulfations, dit Sylvius- 
»de fe Boë , peut aifément fe concevoir 
ornais elle ne fçauroit s’obferver. L’ef- 
»pace de tems,.. ajoûte Bellini, que l’ar- 
D iij. 
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»terè e^pfoie pour s’élever dans i’ét»r 
» naturel, eâ fi court , qu’il n’eft pas 
^poffible qu’on puilTe le difiinguer au 
» taâr ; il fera encore moins fenfible dans; 
» l’état contre nature. » ( Puljîh 
page 65. ); FrScftrie Hoffman & quel¬ 
ques autres ont cru que le pouls fort n’é- 
toit pas bien différent du vire ; mais cette 
idée n’eft pas jufié & n’eft pas fuivie. 

2°Caufes du pouls. Tous jes mécha- 
niciens s’accordent à regarder lé mouve¬ 
ment , ou la circulation du fang , comme 
la vraie & première caufe du pouls p 
mais ils ne parlent que du pools ou bat¬ 
tement dès arteres. Célcd du cœur, qii’dm 
appelle plus communément le mouvement: 
du cœur^ eil produit par d’autres caufeSi 

Ils fuppofent donc le cœur déjà rais 
en jeu par un autre mobile , fe con»- 
traftant & fe dilatant alternativement » 
tantôt envoyant le fang dans les arteres 
& tantôt le recevant- des veines i celas 
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pofé , voici conîme ils raifonnent : le (ang 
pouffé avec piusm moins d’impétuofîté 5 
par la contraâion desr venmeuies dans 
les arteres, y trouve néceiTairement de 
îa réffffance ; fon mouvement devenant 
moindre, & étant empêché, fuivant Tare 
de l’artere ÿ doit alimenter par les côtés ^ 
femblabie à une rivieté' qui débordé;, 
s’étend fur le rivage , &c frappe les corps 
qu’elle rencontre far les côtés, lorfqu’elîe 
trouve quelqu’obftàcie qui empêche b. 
liberté de fon cours. Le fang pouffé" 
dans les arterés-, prouve dé réfiP 
tance de la part de celui qui précédé ,, 
dont la viteffe dimidüe toujours à m€=' 
fure qu’il s’éloigne du cœur, à caufe de 
la divifion des arteres, de la multiplica¬ 
tion des branches, qui fait augmenter les 
furfaces dans une plus grande proportion- 
-que les capacités , & rend par - là les" 
frOttemens beaucoup plus confîdérables. 
Qu’on fe repréfente deux ou piufieurs 
cylindres d’argille molle, mus fuivant la- 
Div 
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même diredson, avec une vîteffe inégale^; 
de façon que le fécond en ait plus que 
l’autre ; lorfque ces deux cylindres s’at¬ 
teindront , il y aura un choc qui fera 
à leurs extrémités voidnes, un applatif- 
fement plus ou moins confidérable, fui* 
vant la force du choc j le diamètre aug¬ 
mentera , leur circonférence fera pli^ 
grande& il fe formera une efpece de 
bourlet. & ces deux cylindres étoient 
contenus dans un étui foupie & flexible , 
ils fe diiateroient dans cette partie, & fos- 
meroient un renflement Appliquons main¬ 
tenant cela au fang poufle à différentes 
reprifes dans les arîeres ; concevons-en 
deux jets envoyés par- deux contraélions 
différentes t le premier aura parcouru une 
certaine portion d’artere,-dans le tems que 
le fécond commence à y entrer ;, mass 
fa vîteffe diminuant, il fera bientôt at¬ 
teint par le fécond , auquel il oppofera 
de la réfîftance. Il y aura un choc dont 
la flîEce fera mefurée par le. quatre 
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ftxcès de vîtefle du fécond jet fur le 
premier; par conféquent, reflux vers les 
parois de l-’artere , qui, étant molles & 
dilatables,-feront poulTées em-dehors , 
& feront le mouvement de diaflole. G» 
peut imaginer la même chofe, le même 
méchanifme dans toutes les partions de- 
1-artere, & on aura l’idée de la dilatation 
de l’artere, première partie & la pluS' 
fenfibîe du pouls. Mais, en même tems 
<jL}e les jets poflérieur-s choquent ceux qui 
les precedent , ils leur communiquenr 
une partie de leur vîtefle ;par conféquent,. 
les degrés font moins inégaux ils dot* 
vent néceflairtment diminuer & fe rap-' 
procher davantage à mefure que le fang; 
fait du chemin , & qu’il parvient aux- 
petites artérioles;-, enflmles vîtefles doi¬ 
vent être égales. Alors plus de réfiftan- 
ces , plus de choc ,. plus de reflux ver^ 
les- côtés & plus- de dilatation. Il raçt 
paroît qu’on pourroittirer de-làune expU- 
®âti©n aflez fatisfaifante , dans ce fyflême.j^ 
0v 
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de la diminution dans la force & la gran*- 
deur da pouls, dans les petits rameaux^ 
artériels, enfin du défaut total dans les 
arteres c^illaires & dans les veines ; phé¬ 
nomène qui avoit jufqu’à préfent paru^ 
inexplicable par les mauvaifes raifons 
qù’on en a données» 

Lorfque les parois de fârtere ont étéi 
diftendues à un certain point par l’eiFort 
du fang, eette caafe venant à ceflfer avec" 
îà contradion du cœur qui fait place à 
fa dilatation ,, leur élaôkité qui avoit aug¬ 
menté par la tenfion, afôneffet; lefang^j 
S'écoule pour remplacer les vuides quet 
fait celui -qui fe décharge des veines 
des oreillettes dans les ventricules dila¬ 
tés. Les parois ^ ni repouffées ,, m même 
ibutenues , obéiflent à foh efibrt ; ils fe 
rapprochent mutuellement, & paroilFent^ 
s^ênfoncerfous le doigt qui tâte ; c’eft ce 
qu’on appelle contracBojt y fyfiole. 
Une nouvelle contraélion dû cœur' 
donne nail&nce à une fécondé dilatation 
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des arteres, que fuit bientôt après une 
autre contradion, pendant que le cœur 
{q dilate de nouveau. Cette fuite de dila- 
tàtien & de contradion n’eft autre chofe 
que le pouls. 

La même caufé qui produit le pouls ^ 
îe fait varier ; les changemens qui arri¬ 
vent dans les contradions des ventricu-' 
les, & J en'particulier, du ventricule gau^ 
che, fe manifeftent par les dilatations’ 
des arteres. Le fang peut entrer plus ou- 
moins abéndamment dans les arteres, y 
être poulTé fréquemment ou rarement 
■avec plus ou moins de force. Les con-‘ 
tradions du cœur peuvent être uniformes’ 
ou variables, tantôt plus vives, tantôt- 
plus foi blés, plus lentes ou plus rapides, 
réparées par des intervalles égaux on iné¬ 
gaux; D-ailleurs le tiffa des arteres peut 
être plus ou moins denfe, plus lâche oü’ 
plus ferme ; les obfiâcles qui fe préfen- 
tênt aux extrémités capiliaifes , ou dans 
lé cœur, peuvent varier : enfin le fang 
D v j 
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peut être en plus ou moins grande quani 
tiré, plus ou moins aqueux , &c. Toutes 
ces caufes peuvent apporter de granck 
changemens dans la.grandeur, la force,, 
la vîteffe , l’uniformité, l’égalité, la dii- 
reté & la plénitude du pouls». 

Les caufes des contrarions du cœur 
font l’abord du fang & l’influx des 
efprits animaux dans Les ventricules; à 
quoi Bellini ajoute fort rautilement, & 
mal-à-propos , flentrée. du fang dans les 
arteres coronaires. Si la quantité & la 
qualité du fang St des efprits animaux font 
légitimes ,. les contraôions du cœur fe¬ 
ront grandes-St fortes, la dilatation des 
arteres y répondra; pour que le pouls 
foit grand , il faut que la fouplelTe des 
parois attérieiles St la-iiherté de la cir^- 
culation y concourent. Le.pouls peut -être 
fort avec la dureté; il fuppofe aufli tou¬ 
jours une réfiftance plus confidérable, 
une certaine gêne dans les extrémités des 
arteres ; alors L’excès de. vîteffe du fécond 
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jet fur le premier eft plus grand , le choc 
plus fort, le reflux & l’effort fur les parois 
plus fenfible , ôc le pouls glus véhémenu 
La quantité & la qualité du fang étant 
altérées, les elprits animaux viciés ren¬ 
dront les contr.aâ;ions du cœur plus petite» 
& plus foibles, & feront fur le pouls les 
mêmes altérations.- La dureté de l’artere 
fuffit pour empêcher la grandeur & le 
mouvement fuivant l’axe trop libre , le 
.rend foible, comme il arrive-dans les hé¬ 
morrhagies & dans ceux qpi ont le fang 
diffous & privé , comme dit Hoffman ^ 
de la-fubftance fpiritueufe,_expanfive , 
élaftique^ qui-lui donne du ton-, & qui 
fert à élever les parois de- l’artere avec vi¬ 
gueur. La fréquence du pouls eff produite 
par la vîteffe de la circulation qui fuppofe 
un influx plus rapide du fluide nerveux 
dans le tiffu des ventricules , Scderetou® 
plus prompt du fang dans leurs cavités »- 
1.® Le fluide nerveux fèra follicité & 
somme appellé plus abondamment êt plus- 
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Vite par un fang bouillant, enflammé y 
âcre, qui irritera les parois fenfibles des 
ventricules. Le fang abordera plus 
promptement au cœur , fi les extrémités 
artérielles font obftruées, parce qu’alors 
il prendra, pour y retourner , un chemin 
plus court, fe ^détournant de fes arteres 
pour palTer par les collatérales, dont le 
diamètre eft plus grand ; il arrivera pour 
lors que ces artères libres feront •obligées' 
de tranfmettre' une plus grande quantité 
defang qu’auparavànt; & , dans lé mêmè' 
tems , il faudra donc, pour fubvenir' 
cette augmentation de malTe , que fa" 
vîtefle augmente , comme il arrive aus^ 
fleuves qui coulent avec [^us de rapidité j- 
lôrfque leur lit eft reflerré. Cette expii-' 
(Cation de la fréquence du pouls , toute’ 
abfurde qu’elle eft , & contraire aux loix- 
!es plus fimples de la méchanique, forme' 
la bafe de la fâmeufe théorie des fièvres^ 

de rinflammation. 

G’cft un des dogmes les plus iîfô^ 
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^ortans de l’aveagle'méchanlfnae. Les 
caufes oppofëes, f^avoir un fang tran- 
^ille g. froid , épais , rapide , peu de- 
fenfibiiité dans le cœur& les vailTéaux j* 
produifent le pouls lent & rare ; car les^ 
méchaniciens regardent ces deux nomS’ 
comme fynonimes ;• c*eft ce qu^on ob-^ 
férve cher les vieillards, chez les jeunes- 
chlorotiques, &c. La dureté du pouls'- 
eft l’effet de la féchereffe de l’artere , ou- 
de fa eonftrudion : la première caulè 
lieu dans certaines convalefcences , dans- 
la vieilleffe & dans ceux qui ont fait un- 
long & immodéré ufage du vin & des 
liqueurs ardentes aromatiques ; le refler- 
rement eft produit par une- inflammation ; 
confîdérable, une douleur vive, ou une ’ 
affèélion Ipafmodique ; la molleffe fup- 
pofe la privation de ces caufes ; l’excès de ■ 
férofité, l’inaâion des nerfs, & une eG- 
pece d’apathie. EorfqaeHe eff pouflee à'; 
un certain point , le pouls eff appelle’ 
a pour eauiè la folbleffe 5C' le- 
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selâcheraent des organes qui pouffent î© 
fang, ou la petite quantité de ce fluide. 

Le pouls égal, dont les pulfations fe- 
fuccedent avec une force , une grandeur 
& une vitefîè femblablesj fe foutient dans- 
cet état, tant que la marche des efprits eli 
uniforme dans ks nerfs, & le cours du- 
fang libre dans le cœur & ky vaiffeaux. 
Dès que l’aâion des nerfs'& des organes- 
de la circulation efl troublée , le pouls de¬ 
vient inégal, & quelquefois manque tout- 
à-fait ; ce qui dépend de la force des‘ 
obflacles qui s’oppofent au mouvement: 
du fang : ils peuvent fe trouver dans le 
cœur &- au commencement des arteres- 
ou des veines, comme ks polypes-, des¬ 
concrétions , des offifications ,< des tu¬ 
meurs, des anévrifmes qui bouchent oü 
dilatent trop les paffages du fang , trou»- 
Lient l’uniformité de fon cours, déran¬ 
gent, empêchent & interrompent même- 
iss contrarions du cœur. Les affeélions- 
du cerveau le vertige y l’incube,:. L’apo^t* 
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pîfexle , celles de la poitrine , les pleuré- 
fies , les afthmes ^ les vomiques, &c^ 
fufpendent quelquefois l’aâii-îv du cœux 
& le cours du fang , & rendent le pouls' 
intermittent : les nerfs feuls, agités dans 
diverfes parties , produifent les mêmes 
effets : l’intermiffion du pouls eft fré¬ 
quente dans les hypocondriaques & dans 
les affecflons hyftériques. Les autres ef* 
psces de pouls ne font formées <|ue par 
cesdifférences-augmentées y diminuées & 
diverfement combinées ; Hoffman préi* 
tend que tous ces caraéleres de pouls ver!- 
miculaires , caprifans , vibratils ^ mi».- 
res, &.C. dépendent d’un état convulfîf 
des parois de i’artere , êc que le pouls 
intermittent eft produit par l’inégalité du 
Jux des efprits animaux & du mouvement 
du fang, & par le defordre api fe trouve 
alors dans la comblnaifon de fes princi#! 
pes. Il n’y a. prefque pas un auteur qfii 
n’ait un fentiment différent fur la for¬ 
mation- de ce pouls, qui n’a joute ou quis 
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ne retranche qaelqu’abfurdité des expli¬ 
cations des^ autres. Bellini tranche la dif- 
ficuité, & n’en parle pas ; il nie la piû* 
part des itrégularités athnifes par les an¬ 
ciens. Dans le dicrote, il peut y avoir, 
dit-il, beaucoup de fijpercherie ; on fi’a‘ 
qu’à faire appliquer inégalement les doigts 
fur l’artere , & on feniira deux coups aui 
lieu d’un ; cependanHl peut arriver que ce 
double coup fe feffe fentir, qu’il foit réeh 
Éorfque les extrémités artérielles font for¬ 
tement obftruées 5 alors le fang obli^ de 
je;ffaer , éîeve l’arterè deux fois de fuite 
& fait par-là le dkrotifme. 

A ces caufes les méchamciens ajoû»* 
tent, avec les Galéniftes , celles'qm font* 
extérieures ou accidentelles, comme les 
pafHons, l’âge, le tempérament, le cli¬ 
mat, le chaud & le froid, le boire & 
le manger , le fommeil, l’exercice, les 
médicamens, &c. Ils fe font contentés 
de remarquer que ces caufes altéroient & 
f&ifoient varier le pouls ; peu foucieux- 
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& de nous en inftruire. Hoffman nous^ 
avertit feulement, après Sydenham , cjtie 
I^fage des martiaux , des remedes aâife y, 
des fudorifiques, des hurles effentieHes 
animoit le pouls & ea augmentoit la forcer 
& la vîteffe ; que les anodins, les nitreux, 
Vopium ^ les mélanges de nxtre & de cam¬ 
phre produifoient des effets contraifes, 
1 avertir auffi fort judiciéufëmenî de bien* 
confulter le pouls,avanî d’ordonner aucani 
nemede, parce qu’on doit s’abôenir des- 
pufgatiâ forts, émétiques , dé miême qœ 
dés préparations de pavot, qui fifquê- 
roient de procurer un fomme il kernel ,, 
fi le pouls eft petit, foible & languiflànt j 
des cordiaux, des analeptiques, des fpi«‘ 
ritueux volatils, fi le pouls eff fort vîtè“ 
& fréquent, &c. Il n’efl: perfonne qu^ 
ne fente combien pourroit être- funeôéf; 
l’inopportunité de ces remedes» 

3 ° Pféfâges tirés du pouls. Ee pouîst 
étanü l’effet immédiat de la cirsuiaîion da 
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fang , il doit auffî en être le ligne îe plus 
afluré, & en marquer cxaâement toutes 
les variations ; d’où il doit néceffaire- 
ment devenir le ligne le plus univerfel 
& le plus lumineux de tous les déran- 
gcmens de l’oeconomie animale ; car il 
eft fi incontefiable que c’efl: de la circu» 
lation du lâng, alTure Frédéric Hoffman 
& avec lui tous les circulateurs ou mé- 
chaniciens> « que dépendent la vie & 
»la fanté, que c’efl: par elle que toute la 
«machine humaine eff gouvernée ÿ.qu’on- 
«peut la regarder comme cette nature,, 
«bonne & prévoyante raere,, qui con- 
ffierve la fanté & qui guérit les maladies»- 
«Ainfî plus le pouls eft modéré & régu- 
« lier, plus la nature tend diredement &- 
«vidorieufement à fon but; plus , au- 
« contraire il s’éloigne de cet état de 
«perfediom, plus la nature eft foible ^ 
plus il eff à craindre qu’elle ne fnc=^ 
«^ombe aux qbftacles qui l’oppriment. 
«Le pouls non» feulement nous manifefie 
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«le dérangement ou ta force ; de tout le 
$> corps, mais encore la conllitution & la 
-» nature du fang, & en outre l’état des fé* 
« cretions ; femblabie à une pendule, dont 
«le mouvement égal & uniforme marque 
« lûremeQt le bon état de l'horloge dont il 
« fait partie ; le pouls décide de la nature 
« de l’homme , la vigueur ou la foibleâÇb 
«de fes fondions , .&c. » ^Fréd. HofFm, 
Dijfert, d& Pulf. Matur, .^c. Tom. W , 
^age 241. ) D’autre côté, on foutiest 
-hardiment avec le fougueux Chirac , que 
la circulation du fangeft le feul üambeaa 
capable de diffiper les ténèbres, dontla mc- 
-decine étoit enveloppéequ’avant cette 
.découverte , tous les médecins étoient des 
aveugles & des-ig^orans qui marchoient à 
.tâtons au milieu d’une nuit .obfcure ^ & 
iacriholent, fans le fçavoir , les malades à 
leur aveugle empyriftae;; il tranche le 
.mot ; & dans l’ardeur Sc le délire de fon 
enthoufiafme, il dit qu’Hippocrate êc Ga- 
iie»;, privés delà çlatté de flambeau 


,94 Nouveau Traite 
,ne pouvoient étte que des maréchaux 
-ferrans. ( Dieux , quel blafphême i ) 
Le pouls doit faire connoître les moin¬ 
dres altérations dans le mouvement da 
fang : quel jour éclatant ce figne ne 
-doit-il pas rdpandre dans la théorie 
& la pratique de la médecine } Après 
des éloges fi pompeux, on doit s’atten¬ 
dre que toute la médecine des mécha- 
4iiciens foit fondée fur le pouls; qu’elle 
ibit déformais auS certaine qu’elle étoit 
Auparavant conjeéfurale ; qu’ils tirent ëe- 
:là les connoifiances tes moins équivoques^ 
ies pronoflics les plus juftes , des in iica- 
dons les plus fures; enfin que le pmils 
ibit leur bouflble umverfeile & mfaiüibiet 
|>oint du tout, leur pratique n’ed pas plus 
^conforme à 'kur théorie en ce point que 
dans les autrés. Toutes ces vaines dé- 
: clamations , -bonnes dans le cabinet où 
«Iks font enfantées , ne font point fou- 
tenues au lit du malade ; ,ces médecins, 
tprefque tous routiaier», ne font qu’uas 
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légère attention au pouls, tâtent fuper- 
ÆcieUement deux ou trois pulfations ; & 
les lignes qu’ils en tirent, font très-incer¬ 
tains, & le plus fouvent fautifs. Dès que 
Je pouls eft petit, ils le croient foible , 
|)enl'e&t qu.e les Jorces font épuilces, & 
-donnent des cordiaux ; dès qu’il eft élevé, 
il pafte pour être trop fort ; à l’inftant, 
on ordonne la faignée-qu’on fait réitéré’ 
tant que le pouls perfîfte dans cet état. Par 
la fréquence , on juge de la fièvre ; le 
.pouls fréquent en eft le fîgne pathogno^ 
monique, fislonSylvius de leBoë, (JPraXj, 
Mcdic. Lié. H , pag. 460, ) fuivi en cela 
par EttnuUef , Decfcer , Scbelhamer , 
-Bohn, "W^illis, Bro^rn, & unf rand nota¬ 
ire d’autres médecins. La dureté du pouls, 
eft un figne d’inflammation dans les ma- 
Jadies aigues ; l’in^aUté , & fur- tout 
l’intermittence , un ügne prefque toujoum 
mortel : c’eft à quoi fe réduifent les con» 
noiftaaces que la plupart des ntédecins 
tirent du pouls. Bellini partut avoir exa¬ 
miné ce figue très-atteativemeflt, par» 
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tant toujours des mêmes principes, §t 
tirant plus du raifonnement que de robfer» 
"vation ; U penfe cependant que l’âge, le 
tempérament, les paiBons , l’exercice, 
le fommeil, la veille, les faifons, les pays, 
les climats , le boire & k manger , fai¬ 
sant varier le pouls à l’inBni, & chacune 
<de ces caufes le modifiant différemment, 
on ne pourra reconnoître le pouls naturel, 
& fqavoir fi celui qu’on tâte s’en éloigne, 
& de combien ; Sc, par coniequent, ce 
ügne deviendra équivoque & trompeur. 
Ajoutez encore à cela, ffit-il, la diffé¬ 
rente quantité de fang , & les variétés 
qui peuvent fe trouver dans le tiffu , l’é- 
paiffeur, la tenfion, & la capacité des 
arteres \ \De. Puljîb, pag. 64. ) Il indi¬ 
que néanmoins , ou il imagine un pouls 
naturel, qui doit fervir de point dcicora- 
paraifon où l’on rapporte tous les autres., 
'& qui eft une efpece de toifie qui en me- 
fure les dffférens écarts ; ce pouls eft mo¬ 
déré dans fa vîteffe,iaforce &fa datée, 
U 
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ÊC toujours égal. Dans les maladies, les 
pouls grands, forts & pleins, font de 
bonne augure; ils dénotent que la cir-^ 
culation eft libre, & les forces encore 
entières ; les petits, les foibles & les vui- 
des, fotK, par la raifon des contraires, ua 
mauvais ligne : le vite &L le lent font 
aulfi fâcheux ; Tun dénote une obftruftion 
totale des extrémités artérielles; & l’autre, 
fiagnation , diflb'ution du fang , diffipa- 
tion des forces, &c. Le pouls dur eft 
à craindre, parce qu’il figmâe un état con- 
vulfif, une inflammation, ou de grands 
embarras ; le pouls mol efl: encore plus 
funefte , marquant l’exténuation, un re¬ 
lâchement mortel & enfin un épuife- 
ment abiblu des forces. Le pouls rare 
indique l’obfiruâion du cerveau, défauts 
d’efprhs animaux, & engorgemens des ar¬ 
tères coronaires par des calculs , des poly¬ 
pes , de la férofîté coagulée , &c. Si ces 
obftacles font perraanens, ils donneront 
beu aux miures, récurrens, întermittens^ 
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intercurrens, &c. Le pouls fréquent eÉ 
un ligne de la vîtelîe de la circulation ; 
,on remonte par-là à la coanoiiTance dés 
caufes qui l’ont produit. 

Hoffman prétend que toutes les inéo 
galités qui conftituent les vermiculaîres, 
îremblottans, formicans, ferrés, caprifans, 
dénotent un état conyuHif dans les parois 
de. l’artere : il affure , après Galien , que 
le pouls ondulant annonce la fueur ; mais 
il ne dit pas l’avoir obfervé. 11 remarque, 
avec raifon, que le pouls intermittent n’eft 
pas toujours un fîgne mortel ; enfin il veut 
que , pour bien faifir la fignification du 
•pouls, on le tâte long-tems ôt à divet- 
fes reprifes , & dans différentes parties, 
,à l’exemple des Chinois : il rappelle , à 
ce fujet, l’obfervaîion de Vanderlinden , 
fur un homme qui avoir mal à la rate, 
.& chez qui on fentoit un battement à 
l’hypocondre gauche ; Seditlonem fdclt 
lien , dit-il ^pungendopulfandoque. L’ob* 
Æryation que rapporte Tulpius, ( Ceiî? 
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^ur.lï , obferv. xxvii) , ) eft tout-à fait 
femblable : dans le délire , ou lorfqu’il 
eft prêt à fe déclarer , les arteres tem¬ 
porales batteiit très-fort. On fent auffi le 
même battement, fuivant la remarque 
d’Hippo rate, dans certaines maladies qui 
fe terminent par une hémorrhagie abon¬ 
dante du nez, ( Coacar, Pmnot, cap^ iij^ 
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CHAPITRE IV. 

M-éjlexions fur la doBrine des 
Méchanicims* 

î® QEs Différences. On ne f^aurok 
^ refufer aux différences des poui$ 
affigîiées par les méchaniciens, un carao 
tere de fîmplicité , qui remble les rendre 
plus faciles à obferv^, & même plus 
ügnificatives l’ardeur av.sc laquelle ils or^ 
banni toutes les efpeces de pouls, admifes 
par Galien, qui avoient un air hypothé¬ 
tique & trop recherché, doit faire penfef 
qu’lis ont été eux-mêmes en garde contre 
cet écueil ; il n’en eft cependant rien ; 
leur prétendu zèle n’eft qu’un voile dont 
iis youloient couvrir leur mépris des an¬ 
ciens & leur déchaînement contre leurs 
/dogmes, r.s n’ont pas montré plusse dif* 
.c/?,rneççênt dans les pouls qu’ils ont rejettes^ 
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&e âan^ ceux qu’ils entretenus : guidés 
dans ce choix, par le raifonnement & le 
caprice, bien plus que par les lumières & 
l’obfervaîion , ils ont traité les pouls Qa-» 
dulans, dicrotes, caprifans, &c. de chi¬ 
mériques , par la difficulté qu’ils voîènt 
d’en donner des explications fatisfaifantes’ 
& de les claflèr méthodiquement ; cepen¬ 
dant la plupart de ces pouls font réelle¬ 
ment obfervés ; les caradères qu’ils ont 
admis, font réels, ils font fîmples ; mais 
en font-ils pour cela plus faciles à faifir > 
à connoître , à déterminer ^ à bien éva¬ 
luer ? Il eft certain que le pouls eft tantôt 
plus grand, tantôt plus petit, tantôt dur ^ 
& tantôt mol, &c. Mais comment fçau- 
#a-t-onque le pouls que l’on tâte, participé 
de l’un ou de l’autre de ces carafteres ? 
Y a-t-il un point fixe au-deflbus duquel le 
pouls foit dur, & au deflfous duquel il foit 
mol ? La vîtelTe , la grandeur, la dureté 
êc la force font des qualités refpedives , 
dont on ne peut déterminer l’excès ou le 
E üj- 
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défaut, que d’après une mefure confiante' 
& invariable. Gette mefure fe trouve- 
t-elle dans le pouls ? Y a-t-il un pouls 
naturel, fixe & déterminé } Quand il exif- 
teroit, l’obfervaîeur peut - il l’avoir tou¬ 
jours préfent à l’efprit ? Ne peut-il pas s’en 
former des idées différentes , fuivant que 
îa fineffe du taci variera, ou par d’autres 
circonftances ? Ne voyons-nous pas, tous 
les jours, qu’un pouls qui paroît dur à un 
médecin , eft cenfé mol par un autre, de 
même qu’un corps n’efi jamais trouvé par 
plufieurs perlonnes avoir le même degré- 
de chaleur ? D’ailleurs toutes ces qualitér, 
comme l’a judicieufement obfervé Bellini, 
îie varient-elles paj. fuivant l’âge, le tem¬ 
pérament , le climat, la difpofition du^ 
corps , &c ? Dans l’état de faaîé, la mol- 
lèffe & la dureté, la fréquence & la viîeffe 
n’ont-eHes pas des degrés différens ? La 
fréquence du pouls, comme l’a obfervé' 
un auteur célébré, auffi illuftre par fes 
lumières & fes écrits ,, que par fon rang; 
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êt fa dignité , varie encore beaucoup , 
fuivant la taille ; les perfonnes grandes, 
ont le pouls plus rare que les petites t' 
dans les corps de fix pieds, il n’a compté’ 
que foixante pulfations dans une minute ; 
foixante*dix, dans ceux de cinq pieds; 
quatre - vingt - dix j dans ceux de quatre 
pieds ; & cent, dans ceux qui n’avoient 
que deux pieds. (Sîruélure du cœur, par 
M. de Sénac, Liv. III, chap. vij, Part. II, 
page 214.) On remarque quelque chofe 
d’affez femblabîe dans les grandes horlo¬ 
ges, les pendules & les riîonîres; le nom¬ 
bre des baîtemens augmente dans la même 
proportion que leur petiteffe ; d’où l’oa- 
peut conclure que les différences des. 
pouls, adoptées par les méchaniciens, ne 
font, pas à beaucoup près, préférables à 
celles de Galien ; qu’on ne peut en tirer’ 
rien d’affuré , parce que leur valeur efl: 
le plus fouvent arbitraire, & , qu’en géné¬ 
ral , elles n’expriment rien de pofitif. 

2r^ Sur les Caufes, L’éthiologie du pouls,- 
E iv 
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développée dans le fyflême des méchanl. 
clens, paroi'^, au premier coup d’œil, affez 
fatisfaifante ; elle a reçu encore un nou¬ 
veau relief plus impolant que fon pré¬ 
tendu accord avec les lorx de la méchs^ 
nique par les calculs dont on l’a hériflee, 
& fous lefquels on n’a fait que l’envelop¬ 
per : il 'tmbioit qu’elle dut participe! de la 
vérité & *e la demonitration qu’on croit 
în^’épara-le des ftiences maîhematiques , 
êt qui 1’ ft ff divement lorfqu’eiles font 
bien appliquées. 

Mais il cft facile d’appercevoir , par le 
peu de fuccès des fçavans illuftres, par 
les erreurs grolReres dans lefquelles ils 
font tombés , par leur prodigieuie variété 
fiirlé même point, (Voyez les Ouvrages 
de Ke.ill ôc de Borelli, y que la géométrie 
n’eft nullement applicable à la phyfîque 
du corps humain : nous pourrions join¬ 
dre ici fautorité refpeêfable d’un célébré 
mathématicien , & bien d’autres preuves 
qui y quoique démonflcatives, feroisnt kl 
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Replacées , parce qu’elles ne feroient rien 
au fond de la queftion ; il s’agit de fçavoir 
fi , en effet, la circulation du fang eft la 
caufe du battement des arteres ou du 
pouls ? Li décifion de cette queftion exi-» 
geroit une difcufîion févere des preuves 
de la circulation du fang ; mais il ne nous 
eft pas poflîble d’entrer dans un détail 
auffi long , quel qu’important qu’il pût 
être , & quoiqu’il dût fervir â éclaircir 
des faits intéreflans mal examinés,ou cou¬ 
sus , & nullement conftatés. 

Nous fommes', malgré nous, obligés de 
flous reftreindre & d’élaguer fouvent notre 
fliatiere : nous flous contenterons d’obfer- 
rer, peut être aurons nous qüelqu’occafion 
de le démontrer ailleurs,que l’on fe fait une 
idée trcs-incomplette & très-fauffe ‘de la" 
circulation du fang , fi on fe là repréfente 
comme un fîmple mouvement progreffif, 
toujours direâ, toujours uniforme , par 
lequel le fang eft porté dû cœur dans les 
suteres, de-là dans les veines, d’où il 
E V 
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revient de nouveau dans le coeur : pou? 
en trouver foi-méme la preuve, il faut: 
avoir recours à un moyen fur & lumi¬ 
neux ; c’eft robfervation exade, affidue 
& réfléchie des phénomènes de l’oecono- 
Hîie animale dans l’homme fain St malade,. 
& cefler de s’en tenir Amplement à des^^ 
expériences fautives, peu décifîves & mal ■ 
évaluées. 

En fécond lieu , il efl certain qu’il y- 
a un mouvement progrelflf dans le fang.,. 
quel qu’il foit, de quelque maniéré qu^i' 
s’exécute, quelles qu’en foient les caufes,, 
le méchanifme & les variétés ; mais ad- 
snettons-le ponr un mouvement auffi uni-- 
forme que les méchaniciens. 

îi en réfultera , î ® qu’en le regardant? 
comme la caufe du battement des arteres, 
on prend évidemment la caufe pour l’effet;- 
qu’il efl: beaucoup plus naturel de croire ' 
que le mouvement du fang eft dû à l’aélion * 
ées arteres , que d’attribuer cette aélionï 
a» mouvement du fang^* 
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Que dans cette idée on fait des 
âfteres un inftrument fans ton, 

fans force & fans vie, bien différent, en 
un mot , de ce qu’elies font eff-ftive- 
ment : on multiplie prodigieufement les 
réfiftances oppofées à la circulation , puif- 
qu’alors non*feulement le fang a à fur- 
monter les obftacles qui viennent des 
frotte mens immenfes ; mais encore une 
partie de fa force eft employée à fou- 
îever, à diftendre, - St à dilater les pa¬ 
rois refferrées & contrariées des arteres, 
3® L’expérience de Galien, que nous 
avons rapportée plus haut, eft abfoiument 
contraire à cette opinion : elle prouve in- 
conteftâblement que les arteres ne fe di¬ 
latent pas, parce qu’elles reçoivent dit 
fang ; mais qu’elles fe dilatent comme 
des foufflets qui ont une aélion propre ou 
dépendante d’une caufe extérieure ; fi 
i’on applique ce fyftême à différens phé¬ 
nomènes , par exemple, à la variété du 
pouls des deux côtés, aux pulfations vi- 
E vj 
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ves des parties enflammées, où le fang^ 
eft cenfé en repos ; fi fur tout on eflayoit 
de le plier aux nouvelles obfervations fur { 
te pouls dont il fera fait mention plus bas , 
on en fentiroit de plus en plus les con- 
traditions, l’infiiffifance & la nullité : oa 
ne peut rien trouver de plus ridicule que 
Fêxplication qnofl donne de la fréquence 
du pouls. 

L’éthiologie du pouls intermittent & des 
pouls inégaux ne préfente aucune idée^ ce 
ne font que des mots vuides de fens ; & ce 
tangage , quoique fort rapproché de notre* 
tems , paroît déjà plus barbare que celui 
des anciens^ 

Nous finirons par cette demlere re* 
snarque, qui nous paroît décifive ; c’efl: 
q»e dans- les arteres- vuides de fang, oa 
peut rappeller le double mouvement de 
dilatation & de centration, en irritant 
tes parois, fur-tout intérieures de l’arterej.. 

^i donnent par-là une grande preuve. 
#irîjtabi^é ou dè.fenfîbilité'. 
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Sur les préfages. Il n’eû pas étonnant 
qu’avec des dilFérencesauffi vagues,& uns 
théorie auifi fauffe, les méchaniciefts ti¬ 
rent auffi peu de lumières du pouls dans 
le diagnoftic & le prognoftic des mala¬ 
dies ; & c’eft la raifon pourquoi les effets 
répondent -fî'peu aux éloges magnifiques , 
mais aveugles, quMls font de l’importance 
de ce ligne. Ils ont raifon^ de regarder le 
pouls grand & fort, comme un très-boa 
Égne dans les maladies arguës ; mais ils 
ont tort de tirer un mauvais préfage du 
pouls fréquent, vite ; ce pouls eû fouvent 
très-néceffaire & aufS utile que la fievre j 
dont ils le regardent comme l’effet ; ils 
ont tort aufli de fe fonder fur k fréquence 
du pouls pour affurer qu’il y a fievre, parce 
qu’ils ont donné le nom de fièvre à bien 
des maladies où le pouls n’eft pas fré^ 
quent : telles font la plupart des fièvres 
malignes ; mais iis n’ont pas ,-à la vérité, 
ane idée plus nette & plus conforme delà 
fievre;, mot fi fouvent répété & jamak 


tio Nouveau Traité 
expliqué, que dù pouls. Ils fe tromperai' 
davantage, en prenant le pouls mol pour 
un ligne mortel. Il n’eft tel que lorfqu’ir 
eft parvenu au dernier degré de relâche- 
ment, & qu’on l’appelle lâche & vuide ; 
quantité ci’obiervations prouvent que le 
pouls modérément mou, à la fin des ma* 
ladies, efl, dans certains cas, un ligne 
très-favorable ; le pouls petit ell un ligne 
très-équivoque de foibleffe ; cette idée 
peut induire à bien des erreurs. J’ai vu 
fouvent périr des malades réputés foibles' 
& traités en conféquence par les cordiaux, 
les fpiritueux, parce que le médecin igno- 
roit qu’au commencement des maladies, 
êcdans d’autres cas, le pouls eft fouvent 
enfoncé, profond , petit, &c. fans être 
foible, & qu’une faignée auroit relevé ce 
pouls & fait avec fuccès l’office de cor-^ 
dial. De même, le pouls grand fait tomber 
^ans les mêmes fautes ceux qui le con¬ 
fondent avec le fort ; on faigne, on af« 
fèibiit, tandis qu’il ne faudroit rien faire, 
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Oti fortifier ; & cependant le malade meurt 
vidime de l’ignorance, de l’empyrique qui 
le traite; erreur encore de la part de ces 
médecins, qui penfent que le pouls inter¬ 
mittent eft un ligne mortel. Nous prou-- 
yerons par des faits qu’il annonce fouvent 
la guérifon prochaine; erreur encore de¬ 
là part de ceux qui regardent toutes les- 
inégalités du pouls comme des variations 
bizarres dépendantes d’un défaut dans la- 
fîtuation, ou le liflu des arteres, ou d’ua ’ 
état d’irriîation & de fpafme. II eft évi¬ 
dent qu’lis lublliîuent à des faits, qu’ils de- 
vroient indiquer, des raifonnemens vagues 
& purement arbitraires ; erreur encore» 
Mais en voilà affez pour fctire connoitre 
la façon de penfer de ces médecins. Nous = 
laflerions nos lefteurs, & nous les en- 
miierions, en les promenant ainfi d’er¬ 
reurs en erreurs; ce que nous avons dit 
füffit pour faire juger du relie, & pour 
faire conclure que les méchaniciens n’onî 
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aucune idée raifonnable fur !e pouls ;.qu# 
leur fyftême, vague dans les différences, 
faux dans l’éthiologie, eft encore pins va¬ 
gue, plus faux, plus inutile, & mènr 
dangereux dans les préfages. 




CHAPITRE V. 

Docirine du Pouls [uivant ta 
‘ Mufis^e, 

T TÉ R O P H IL E eft le premier qui ait 
-“--“-rait attention au rapport qu’on pou- 
voit établir entre les battemens des arteres 
& les notes de mufîquç ; on affure que 
h. doâfine du pouls étok fondée là def^ 
fus ; il eft auffi certain qu’il en a emprunté 
les mots de rythme, , ou ca¬ 

dence , qu’il emploie très - fôuvent pour 
indiquer les différences & l’état du pouls; 
mais la perte de fes ouvrages & des com¬ 
mentaires que Galien en avoit faits , nous 
ête les moyens de nous éclaircir fur ce 
point, & de fatisfaire la curiofité du lec¬ 
teur. Depuis lui, Avicenne , Savanarola , 
Saxon, Fernel & plufîeurs autres méde=i 
cins, s’éîoient propofés de faire le paraU 
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lele des cadences de la mufique avec le 
pouls ; mais ils n’ont point exécuté leurs 
promefles. Samuel Hafen RefFerus, mé¬ 
decin Allemand , fit imprimer , en i6ci, 
un traité fur cette matière, intitulé Mono- 
chordon- fymbolico - hio - manticum ; il 
nous a été impoffibîe de nous procurer 
cet ouvrage. Enfin M; Marquer, méde¬ 
cin de Nancy, donna , en 1747^ un effai 
fort abrégé, où il expofe la nouvelle mé¬ 
thode facile & curieufe pour apprendre 
par les notes de mufique, à connoitre le 
pouls de l’homme 5 c fes différens chan-' 
gemens, &c. ( Nancy , 1747.) La doc¬ 
trine qu’il établit fur les différences, les 
caufes & les préfages du pouls , n’efi^ 
qu’un mélange abfurde & fingulier de 
quelques dogmes des galéniftes, des mé- 
chaniciens & des chymiHes : il rejette, 
avec les méchaniciens, une grande partie 
des pouls adoptés par les galéniftes. « Les 
pouls, dit-il, qu’on appelle raboteux, 
ondes y. réfonnans, arrondis, longs 
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»> courts , pétulens, enflés, évaporés ^ 
» fuflbqués, folides ou mîffifs, dirigés à- 
» queue de (buris, font tous imaginaires,- 
» ( ch. XXX. ) » li admet, avec Galien ^ 
les pouls doubles ou direâs, tremblans, 
défaillans, vermiculaires, fourmillans 
profonds , fuperficiels , caprifans, con- 
Tulfîfs, &c. Il place les caufes-du pouls- 
dans le mouvement du fang , ou dans les- 
contrariions du cœur, qui font entrete¬ 
nues depuis la naiflance jufqu’à la mortj.- 
par le mouvement d’expiration & d’inf- 
pirationt (^chap. i. ) « De façon dit-il- 
» plus bas, que nous établiffons le mou- 
» vement du poumon refpeâivement à 
y> celui du cœur, pour la caufe proehaine- 
»> de la circulation du fang, du battement 
» du cœur & des arteres. {^ihid. p. xiv.') »- 
Les caufes qui font varier le pouls, qa’iîs 
rendent non naturel , dépendent de la 
quantitéou de la qualité du fang vivifiées, 
ou du défaut de proportion des vaifTeaus 
avec le fang j il a fur ce fu]eî les mêmes 
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î<ïées» à‘pcu-près, que les méchanlciens;* 
il ajoute quelquefois avec les chymifles, 
pour caufe de pouls inégaux, les excès 
réciproques des parties fulfureufes, fail¬ 
lies, globuleules, &g. La partie fuifti- 
reufe, dégagée & abondante , produit un' 
pouls grand & véhément ; la faline, un 
pouls intermittent ; la férieüfe, un pouls 
petitfoible, tardif; la globuleufe, un 
pouls fréquent : lorfque ces caufes fe trou* 
vent réunies & agir enfemble furie pouls, 
il en-réfulte cette efpece de pouls qu’on- 
&ppe!Ie convuljif. Le pouls intercadent, 
échappé ou intermittent, doit fon origine 
à des bulies-d’air, qui entrent dans le fartg,. 
& qui rendent, dans les endroits où elles 
ît trouvent, la dilatation de l’artere im» 
perceptible; qu’on juge par-là des idées, 
du génie & des lumières de l’auteur : les 
préfages qu’il tire des diiférens pouls , 
répondent à la certitude de fa théorie ; iis 
font conformes à ceux des méchaniciens ; 
nous ne nous étendrons pas davaiitagé' 
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lâ-deiTus, & nous négligerons de faire fur 
-cette doârine, des réflexions que tout le 
monde peut faire; nous nous contente¬ 
rons d’ind;quer la partie neuve & la plus 
intéreflante de Ton ouvrage, qui regarde 
la maniéré de tirer le pouls. 

Notre auteur exige , «que celui qu! 
«veut s^inflruire de^fes principes, ait au 
«moins quelque legere teinture de mu- 
«fique , afin qù’en battant la mefure ré- 
«glée , il s’-îccoutume à connoître au jufte 
«la cadence du pouls , en la comparant 
«à celle de la mufique. » IJ faut fuppo- 
fer dans les leéfeurs la connoiflance des 
principes de cet art, pour pouvoir lire fon 
Traité & connoître la valeur des figures 
fous le.fquelles il peint les différentes et*, 
peces de pouls. ( Voyz:^ fon Traité. ) 

On ne fqauroit difconvenir qu’il viy 
ait, entre les inouvemens des pouls & 
les loiz de la mufique , un rapport aifez 
&nfible ; il n’en eft cependant pas moins 
yrai que les détails pénibles dans lef^ 
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:quels cet auteur eft defcendu, font prêt 
que fans fondement & fans utilité ; toitt 
-au plus, cette comparaHon & ces figures 
;pourroienr fervir,, fi eiles étoient bien 
jufies , à faire concevoir ce qu’il f^ut ex¬ 
primer , à donner une idée plus palpable 
des modifications des p u!s, en le peignant 
aux yeux ; & fi l’auteur n’a eu que cet 
-objet en vue, il ne s’efi: pas beaucoup 
«carte de fon but. Son ouvrage aurok 
«té fûrement très-avantagcux , fi le fyf- 
tême, qui en fait la bafe, eût été moins 
conforme à celui des méchanicieos, moins 
caifonré, &, en un mot, plus rappror 
Æhé de robiervation. 
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CHAPITRE VI. 

X)oBnne des Chinois fur le P ouïs,^ 



A connoiffance du pouls eft la 


—' tie fondamentale de la médecine Chi« 
noife : il fuffit, pour exercer cette profef-» 
Ævn , dit le célébré Ouang Chou-Ho,, 
d’éttc bien inftruit des propriétés du pouls 
& des drogues : par ce figne , bien Sc 
longuement exam né , médecin habile 
eft en.état de décider le genre, refpece, 
le caraélère particulier , la nature & le 
fiége de la maladie qui fe préfente ; il p ut 
annoncer d’avance quelle fera fon ifiue, 
dan> que! tems elle aura heu., comment 
elle fe fera ; & il y puife, tn n.ême teins, 
les indications réceffaires pour l’adminiA 
tration des rernede>. Toutes les relations 
des hiftoriens s’accordent à nous préfen- 
Æer les médecins de ce pays, comme m.er- 
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y^iilcux en ce genre : les idées qu’ils ont 
fur le ponls, font ou paro'ffent très-dif¬ 
férentes de celles de tous les autres peu¬ 
ples ; peut être ces différences confiftent 
principalement dans la façon dont iis s’ex¬ 
priment dans le ffy le aîfégorîque, peu com¬ 
pris , qu’ils emploient ; les connoiffances 
qu’ils .ont fur ce fujet, comme lur bien 
d’autres, font très-anciennes ; kur ori¬ 
gine fe ptrd dans l’antiquité ia plus re¬ 
culée , ou elle eû ai tirée par des fables : 
une tradition contante à la Chine , fait 
l’empertur Ht amti, fucceffeur de Chi- 
ningo oi X n ni.m , fondateur de la mé- 
decii t Cbinciû , ;ôr auteur de pluiîeurs 
Traités fur le .pouls ; mais l’époque de foo 
xégne n’ed po'n*^ fixée : .jaloux de leur 
anc’enntté, la plupart des Chinois lafont 
rerr.cnter p'ufipi'rs fiécles avant ia créa¬ 
tion du monde., telle qu’elle eft déter- 
îTurée par les livres de Mcife ; mais ce 
fénriment eft, fans contredit, faux , puifi 
qa’il eft contraire à la Chronologie facrée, 
la 
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fa feule ^véritable. Il eft beaucoup plits 
naturel, ou du moins plus sûr, de croire 
-avec d’autres , que cet empereur vivoit 
'^quelque tems avant le déluge, vers le 
quinzième fîécle du monde ; il ne nous 
refte plus aucun de fes ouvrages fur le 
^ouls, par lefquels on .puilTe bien confia» 
ter ce fait & dont on puiffe tirer deséclair- 
ciflemens ultérieurs ; quoi qu’il en foit, 
41 eft toujours très-certain que les Chi¬ 
nois font les peuples qui ont le plus an¬ 
ciennement connu le pouls » & appliqué 
ce ligne à la pratique de la médecinco 
Ouang-Chou-Ho , qui vivoit fous l’em¬ 
pereur Tfin-Chi-Hoang, ce fameux brû¬ 
leur de livres, c’eft-à-dire quelques fié- 
cles avant l’creChrétienne, fait, dans un 
ouvrage qui nausrefte, mention de plu- 
Éeurs Traités ûir le pouls, qu’il âiftingue, 
idès ce tems-là , en anciens & en moder^ 
nts ^ cet ouvrage a été traduit <cn Fran¬ 
çois par le P. Hervien , & le trouve 
imprimé avec des notes deftinees à fé- 
P 
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ciaircir dans le fécond volume de rHif« 
toire de îa Chine, du P. Duhalde j le 
tradufteur penfe que cet ouvrage eft plu* 
tôt une compilation qu’un traité fait par 
un feul & même auteur ; )e ne ferois 
pas éloigné de ce fentiment, à la vue 
des répétitions fréquentes & du peu d’or» 
dre qu’on y rencontre. La dôâirine Chi- 
noife y eft expofée fort au long ; mais 
c’eft une chaos impénétrable ; l’obfcurité 
eft fi grande , qu’on feroit tenté de croire 
que ni l’auteur, ni le tradudeur, ni le 
faifeur de notes, n’y entendoient rien j 
il fe peut auffi que les ténèbres , qui pa- 
roiffent répandues fur cette dodrine , 
foient l’effet de l’ignorance où nous fom- 
mes du fond de médecine fuivi par ces 
peuples, & des idées qu’ils ont fur i’oecO'» 
nomie animale ; ignorance que n’ont pas pa 
détruire les hiftoriens peu verfés par eUx- 
mêmes dans les matières qu’ils traitoiént: 
nous ne tirons pas beaucoup plus de lu¬ 
mières du Traité qu’André Cieyer a corn- 


DU Po U L S. ïi 5 

pbréfur le mérae fujet, (Spccimen Medi^ 
cin..France/, ann. 168a.) Ce Traité n’efl: 
qu’une colledion infirme des débris de 
difFérens ouvrages : on en trouve un ex¬ 
trait affez détaillé dans rHifloire de la 
médecine, ou des opinions des différens 
médecins, donné par Barchafen en 1710; 
enfin les Ephémérides des curieux de la 
nature contiennent un livre du P. Michel 
Boÿme, Jéfiiite Polonois, & miflionnaire 
à la Chine, fur le pouls, Tome XI^ 
ann. 1685. Il eft formé de plufieurs frag- 
mens qu’il avoit compofés à Siam , en 
1658, mais qui étoient difperfés & pref- 
qu’inoonnus. M. le Camus, qui vante 
beaucoup la iagacké des médecins Chi¬ 
nois fur ce point ,; n’entre dans aucun dé¬ 
tail de leur doélrine; il fe contente d’ex- 
pofer hiftoriquemenn quelques pouls qui 
pafiTent pour être mortels : c’eft de ces 
difFérens auteura; que nous allons extraire 
les matériaux de cet article. Pour expo- 
fier d’une maniéré exacte, & complettc; 

Fij 
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^ent, toute la dojftrine des Chinois fur if 
pouls , il faudroit donnex un traité giné. 
jal de leur médecine, c’ell-à-dlre faire ur 
îtrès-gros volume de ce que ni le tems 
ni la forme de cet ouvrage n.e permettes 
pas : je m’attacherai feulement à donn« 
pne idée légère de leur méthode ^ le lec¬ 
teur pourra trouver dans les Ouvrages 
déjà cités, de quoi fe fatisfaire, s’il elî 
iCurieux de plus longs détails, êc s’il ne 
.craint pas le dégoût que produit toujours 
la leclure d’un livre dont le moindre mot 
.exigerok fouyeirt un commentaire très? 
.ample. 

Différences des^pouls. Elles ne font 
déduites d’aucun principe général, ni 
pliées à ame certair^ méthode, ni enfin 
^eftreintes à un nomjjre déto'miné ; fon¬ 
dées fur la différente imprefllon queJ’ar? 
tere fait fur le doigten s’élevant ou 
s’abaiffant, chaqi^ ohfevateur pe^it en 
dtre différemment affeélé, la comparer 
aux objets que lui préfente fon imagina- 


D Û P ouï îif 

Yiûttf & les multiplier à l’infini; le feul 
point dont ils conviennent, c’eft que le 
pouls le plus naturel doit battre quatre 
ou cinq fois, pendant l’intervalle de cha¬ 
que refpiration du médecin*; il eft cenfé' 
lent, tardif, /cAi, & contre nature, lorf- 
qu’il bat moins de quatre fois ; on peut 
diftinguer pluifîeurs degrés dans cette len« 
feur, de même que dans la viteffe, qür 
s’eftime par le nombre de pulfations qui* 
fe font fentir atu-deffus de cinq entre cha» 
que refpiration ; 41 s appellent ce pouls, 
ÿzre, priciplti , fou .* parmi les différen¬ 
ces qui fe préfentènt enluite, on en a 
diftingué deux majeures qui fe fübdivifent 
en huit à neuf autres; ce font les pouls 
qu’ils appellent externes & internes y piaa’ 
& Il ; ces dénominations font fondées 
for ce que les* uns fervent à défigner les 
maladies internes, & les autres décou¬ 
vrent celles qui font à l’extérieur ; outre 
cela , les pouls externes font plus foper- 
ffci€ls,,reffortenl, pour ainfî dire, davan» 
Fiij. 
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tage ; & les internes font plus enfoncé^j 
plus profonds , & comme remrans. 

On compte, parmi les pouls externes, 
î®le fton nageant ou fuperficiel, qui pa- 
roît fans appuyer le doigt, & qui faità- 
peu près la même fenfation que feroit une 
feuille d’oignon, 

a® Le kong o\x vuldej les doigts pôles 
fur l’artere ne fentent rien au milieu, & 
fentent aux deux côtés comme des bour- 
lets, de même que ô on pofok le doigt 
fur le trou d’une £ûte. 

3® Le hou^ gliflant ou fréquent^ aigu,' 
dont les pulfatioTiS paroiffent cpnfJjne des 
perles détachées qui gliflfent fous, le doigt. 

4® Le ché , efpece de fuperfieiel, qui 
n’en diâere qu’en ce qu’il, eft plus plein, 
^ qu’on fent comme fî-ia feuille d’oignoô, 
À laquelle on l’a comparé plus hauî ^étoit 
fblide & pleine; Cleyer l’appelle pUtn 
folide. 

. 5 ® hc-hkn^ tendu ou trémuîeux, long; 
fes pulfatiôns reffembleat aüea aux-vibra: 
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liens des cordes d’un inftrument nommé 
eceng, qui a treize cordes. 

6'^ Le kin^ ou trémuleux, court, varié 
du précédent, qui a tiré fon nom d’un 
autre inftrument Chinois, appellé kerti 

7^ Le hong^ regorgeant, exondant^ 
dont les puifations font élevées fortes.. 

Les pouls internes en comprennent huit 
efpeces; \q tchin profond, enfoncé, 
qui ne fe trouve qu’en prefîant fortemeat, 
l’artere. 

Le ouel petit, qui paroit fous le 
doigt comme un fil. 

3® Le ouan lent, remijfus, qui bat à= 
peu-près trois fois dans une refpiration-. 

4® Le fæ aigre, âpre ou rare, oHus / 
fes battemens font une impreflion qui a 
du rapport à celle d’un couteau qui racle 
un bambou eu rofeau. 

5® Le tchi lent, rare, tardif & qui 
vient comme en cachette. 

6 ° Le fou fuyant en bas, fe baiftant, 
tombant, qui femble toujours s’enfoncer 
Fiv 
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à mefure que l’oiî prcffe , de façon qu’il 
cfl peu feniible. 

7® Le fin , mol, fluide, ou mol fubtii 
qui fe diflipe y quand on pxefle, à-peu- 
près comme une goutte d’eau, ou du co« 
ton mouillé. 

8° Le yo ^ affez analogue au précé¬ 
dent , qui fe fent, quoique d’une maniéré 
peu marquée, quand on appuie médio¬ 
crement , & qu’on ne fent plus dès qu’on 
preffe davantage ; on compare cette fen- 
fât'on: 1 et lie qui feroit excitée par le taâr 
d’une étoiFe ufée. 

A ces différences, les anciens en ajoû- 
toient neuf autres, fous le nom générique; 
de tao , mais que les modernes négligent 
aujourd’hui ; dans cette claffe font ren¬ 
fermées , i® ‘ le tchan§:^ long, qu’on fent 
comme un bâton , ou le manche d’une 
lance. 

2® Le toan ou court qui par oit comme, 
un point indivifi le r on lui trouve de 
üanalogie avec une graine de riz. 
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3^ L€ hîn , qu’on ne peut appercevoîr 
qu’en plongeant bien avant le doigt. Le 
pefe du Halde l’appelle mal-à-propos 
^uidci'ÏQ nom de profond lut corîvien»' 
-droit beaucoup mieux, 

4^ Le (/Ô/2 , qui femble ne paflèr qu’a» 
Vec peine fur tout uri carpe ; il eft ferré’ 
& gêné ': on pourroit rappéller'e/n^^zr-" 
avec p'us de râifon ’ qtfe le fui-' 

v^nt. 

5® Le kil y qui efi: un peu lent, fèmble 
comme s’arrêter quelquefois. 

6® Le taly efpéce d’intermittent : il' 
s’arrête tôut-à-coup, & a de la pèine' 
eîîfurte à revenir. 

7® Le fié délié, qui pàrôîf foùs le doigt ‘ 
auffi fin qu’un cbèveu : il eft fort analogue ' 
au pouls externe, oüd petit ; • ou plutôt il ^ 
n’en différé pas. 

8 ® Le long mobile, qui fait unè fehfa-' 
îlon affez femblabie à celle du Àoa glifi 
faut,- & qui a du rapport à celle 

F "t' 
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font les petits cailloux qn’on touche dans 
l’eauv 

.9-° Le ki dur., qu’on dit faire la même 
impreffioo! qu’une peau de tambour ferme 
& unie. La plupart de ces différences 
font connues de Galien^ & décrites dans 
fes ouvrages ; elles font beaucoup plus 
fimples & mieux déterminées que les au* 
très. Je ne vois pas ce qui peut avoir en¬ 
gagé les Chinois à n’en pas faire ufage,' 
à moins que ce ne foit le peu de lumière 
qu’on en retire. 

Les trois portions que les Chinois dif* 
tinguent dans l’artere, en tâtant le.pouls, 
fervent à multiplier prodigieafement les 
différences que nous venons d’expofer. Ils 
pofent trois doigts fur l’artere du p«)ignet, 
de façon que l’un répoqd .au commence¬ 
ment du carpe ; le fécond à l’articulation 
de ces os avec, ceux de l’avant bras y & 
le troifîeme à l’apbpHyfe radiale, qu’ils 
nomaiernfuivant les traduéleurs, 
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trémid du cubitus. Les pulfations qui ré¬ 
pondent à chaque doigt, peuvent avoir ^ 
& ont en effet, dans l’état naturel, des 
caraéleres différens , analogues à l’adlion 
des vilceres , par qui elles font modifiées* 
Ainfi le pouls d’un homme bien portant 
eû fort éloigné d’être égal dans toute fa 
longueur. La pulfation ou le pouls du car¬ 
pe différé de celui de la jointure ^ & celui- 
ci du pouls du cubitus ; d’où il réfultê 
qu’il peut arriver que les différences fe ré¬ 
pandent inégalement dans ces trois pouls > 
& que par conféquent leur nombre au- 
g.menîej à l’infini & à proportion y Ja 
difficulté de les faifir & d’en juger. La 
variété très-remarquable du pouls dans 
les deux bras, eft encore une fource ds 
la multiplicité des différences ; de façon 
qu’en ratant le pouls des deux côtés, otï 
peut appercevoir fix caraéleres fîmples 
différens. Quel embarras pour les recon- 
noitre & les diftinguer, fur-tout pour eiï 
tirer parti l Mais combien ne fera-1-il pas^ 
^rvj 
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plus grand, fi Ton conçoit qu’à chaque^ 
pouls, à chaque pulfation, tous ces ca- 
rafteres fe.combinent dè ceux qai ne s’ex¬ 
cluent pas mutuellement ?' Quelle confu* 
fion ! quel chaos,, que le ta£b le plus fin: 
ne fçauroit débrouillér, & dont l’imagi¬ 
nation même s’épouvante ! 

A ces différences , on peut encore-' 
joindre celles qui conffltuent les dix-huit' 
ou vingt pouls , qu’ils appellent mon/- 
trueux on morteli f . (onâés toujours fur 
la comparaifon qu’ils ont cru entrevoir 
avec d’autres objets-, 

I® Le pouls qui paroit bouillonnant; 
fans réglé, comme l’eau fur un grand feu j;, 
on l’appelle foufre , bouillon de marmite 
ou yongfiven, fource bouillante. 

2®' Celui qui reffemble à un poifibn- 
qui nage ,ayant la queue ou la tête im-' 
mobile ; les pulfations paroififent &t difpa- 
roiffent; on le nomme yuJUiang,, fretiti- 
îement dè poiffbn. 

3 ? Le teon^ho ^ nvkon ou continuité^ 
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de flots : il tire ce-nom de la refîemblance 
qu’on lui a trouvée avec des flôtrquif&- 
fuccedent, de façon que le flot poftérieur 
gagne & emplette fur le précédent r 
avant qu’il foit applani : il a quelque rap*^ 
port'avec l’tfiîiq/iii & le^dicrote dè Ga-' 
lien. 

4° Le tanche y pierre ou balle d’arba-- 
lête , qui donne un coup ferme & fec 
contre les doigts, en paroilTant venir de 
loin, & comme fortir d’entre les os, Le3> 
Chinois le nomment aulS l’ame ca* 
dayre-, 

5® Le rcÆîio-//o, pkotement d’ci feau ; 
il vient frapper trois ou cinq fois d’une 
maniéré dure contre les doigts ,,.puk cefle 
quelque tems,. & revient de là même: 
manière : il a du rapport aux coups que 
lès poules do^nnent avec leur bec en ra- 
maflant do grain ; on l’appelle l’ava/ir- 
courexr du cadavre. 

6 ^* Le von-Ieon , fente par où l’caù ' 
découle dans une maifon. Ce pouls eft? 
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plein dès qu’il paroît, & d’abord aprêï 
i! eft très foible ; on lur a trouvé du rap-< 
port avec une goutte d’eau qui fe gbffe 
par une fente ; oiîlui à donné le noift de 
cadavre malades 

Kiai-fo 3 corde qui fe défile, qu’on 
a auffi nommé ceinture de cadavre ; il 
eft éparpiflé 6c brouillé de telle forte , 
qu’on ne le fent point revenir à aucun' 
mouvement réglé ; il refîembîe au mou¬ 
vement d’une corde qui fe relâche & qui 
fé dénoue ; il elï fréquent fans être coif> 
tinueî. 

8^ Le tUd-ycofii allure de crapaud ; 
il paroit imiter le faut de cet animai : ce' 
pouls eft' profond ; il fe refufe au doigt’ 
qui n’appuie pas beaucoup. De tems en 
tems il furvient un battement fuperficief, 
nfais foibfe, qui ceife auffi-iSt, & après' 
un tems confîdérable, re-^ênt de même 
c’eft ce qui a fait croire qü’il ne battoît' ' 
qu’une fois pendant i’efpace d’une refpî^ 
îationv 
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Le fiun~tao oMyan-tao , coups de 
couteaux qui fe fuivent, connus fous le 
nom de pouls d'un cadavre, ambulant ; ii 
eft fin & délié comme un fil de foie ; Ss 
cependant il a des rbattemens durs & 
coupans, comme fetbient des coups de 
la pointe d’un couteau ou d’une aiguiller 
10® ht tchouen~teon, pois roulant; ü 
frappe le doigt comme des pois ou des 
amandes ; fes battemens font alTez forts,; 
très-courts, durs & aigus r on lui a don¬ 
né le furnom de cadavre qu'on jette de- 
hors. 

11° Le fonyê, feuilles éparpillées; le 
mcuvement de ce pouls imite le mouve¬ 
ment des feuilles qui tombent des arbres 
par intervalles non réglés. 

i z° Uouei toTZy terre qu’on y jette , 
cadavre détruit i ce poids eft dur & vuide 
en même-tems ; il frappe de la même 
maniéré qu’nnê motte de terre, & donne 
neuf ou dix battemens pendant la refpi» 
ration^ 
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13^ Hinen^yong y apoftême profond' 
& dangereux; Ce pouV eft femblabte au*‘ 
Battement qu’on fent dans une partie en* 
flammée . prête à fuppûter. 

h'yn-y hem ;\\ eft comme une pi¬ 
lule Bien ronde il s’échappe de deflouî* 
le doigt, lorfqu’il n’eft pas bien appuyé. 

15^ Lyn-kiong dL (es Battemens très- 
fbrts & trèn-élevés : on les compare à un‘ 
pilon, 

16^ Jiitchotü, qui reflemble à l’hâ- 
lèine d’un homme qui fouffle,‘paroit for- 
tir toujours au dehors, & ne jamais ren¬ 
trer. ' : 

17® Ile pU-lïèy roulade de tonnerre; 
ce pouls eft d’abord aflez tranquille ; en- 
füite viennent plufîeuTs Bàttêmens qui fe 
fùccedenr avec précipitation : enfin le pouls 
difparoît à-peu-près conîme un léger oragé 
qui fe diffipe. 

18® L’y débordant ; ce pouls fémble 
indiquer que le fang, au lieu de fuivre fon’ 
die min,, fe détourne & monte fur (yn^: 
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frt , qui eft rextrémité par laquelle le 
premier & le plus gros os du pouce tient 
au carpe. 

19® Le ton retournant , qui'fait parox^ 
tre comme le fang, trouvant un obfla* 
cle,étoit obligé de revenir fur fes pas : 
on l’appelle auffi- quelquefois koan-ké , 
grille ou pnffage^ fans doute pour expri^* 
mer le paffage embarraffé. 

20® Enfm on peut ajoûter a ces dif-- 
férence expofées dans l’ouvrage SOuanp^^ 
chou-ho , quelques autres efpeces de poul^ 
monftrueux qu’bm trouve dans Cleyer ^ 
Bârchuren,.dans les^Ephémérides des cu«^ 
rieux de la nature, St dans le Livre de 
M. le Camus. Tels font les pouls qu’on^ 
a cru reffémblans à umpole, à un homme 
qui défait fa ceinture, ou qui, voulant 
entortiller quelque chofe, n’a pas affez^ 
d’étoffe pour feire le tour, l’împulfion? 
de deux petites fèves, aux ofcillations 
d’une corde tendue, au mouvement de 
là racine de certaines plantes dans ieau^ 
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qui fumage d’abord , & va enfuite au 
fond, & qu’on a appellé, pour exprimer 
leur danger, h pouls qui traîne U cada¬ 
vre au tombeau, qui pleur^^le cadavre, 
qui emporté le cadavre, cadavre enfeveîi, 
cadavre volant , &c. 

Caufes du pouls. C’eô le mouvement, 
difent les Chinois , qui fait le pouls : ce 
mouvement eft caufé par le £ux & reflux 
du fàng & des^ efprits qui font portés à 
toutes les parties du corps par douze rou¬ 
tes principales. Le fang coule dans les 
vaiffeaux & les efprits en dehors ; ils 
font, l’un & l’autre, dans un mouvement 
continuel de circulation. Ces termestra- 
duks fidelement du Chinois, font remar¬ 
quables ; ils prouvent évidemment que 
ces peuples connoiflfoient, depuis bien 
long-tems, ee mouvement du làng, qu’on 
croit avoir été inconnu aux anciens Grecs 
& Arabes, & dont la découverte a im- 
mortalifé Harvey parmi nous. 

Jt chaque refpiration, le pouls bat 
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cômmunément quatre fois ; & le faog Sc 
les efprits font fix pouces de chemin: 
coHMiie dans douze heures Chtnoifes, <pi 
font un jour & une nuit, on compte 
treize mille cinq cens refpirations ; le 
chemin d’un jour doit donc être de huit 
cens dix tcbang , ou huit mille pieds de 
dix pouces : or le plus long chemin du 
fang & des efprits dans le corps humam^ 
n’étant que de feize .i^hang & deux pieds, 
il réfulte qu’ils font ^dans un jour & u»e 
nuit, cinquante fois le tour de tout le 
corps. La preffion & l’agitation des parois 
des valffeaux, excitées par le mouvement 
du fang & des efprits, confîitue propre 
ment le pouls qui feroit par^tout égal & 
touj.oaFS régulier , s’il n’étoit dû qu’à 
cette eaufe ; mais le battement des ar¬ 
tères eft diverfement modifié par l’aâiipn 
de difiérens : organes, des faifons , des 
âges, du fexe, &c. 

Les Chinois diftinguent dans le corps 
cinq v.ifceres princpaux, qu’ils appeUent 
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fchangi qui font le cœur, le foie, 
mac, les poumons & les reins : àceux-d 
font fournis fîx autres moins nobles, nom¬ 
més fen ; au cœiir , lés inteftins grêles ; 
au foie, la vélkule du fiel ; à l’eftomac ^ 
lé cardia ou l’orifice Supérieur de ce vif- 
cere ; aiix poumons , les inteftins gros ;- 
au rein droit, communément appelle là 
porte de la vie ^ Tes trois sJinooM foyers j- 
& au rein gauche la vefliè : ils appellent 
au refte sfino ou foyer, dès parties qui' 
ne font point des vifceres fenfibles & 
diftinâs^ mais qui aident à l’aâion des- 
autres organes ; Fun eft fupérieur, placé 
à la région du cœur; il retient & relTefre, 
& aide ^ au cœur &t aux poumons, à 
gouverner le fang & les efprits, ou l’air 
f’autre, placé au milieu, au bas du Jier^ 
num^ favorife la digeftion ; & le troifié- 
me, inférieur, fert à féparer& à poufter:- 
fans lui le foie & les reins ne pourroient 
filtrer leurs liqueurs r chacun des vifceres 
principaux,.avec ceux qui leur répondenf^, 
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^anifeilent leur aâion en diâPérens en« 
.droits du pauIs. 

iLe cœur agit particullérenient fur le 
.pouls du carpe de la main gauche; & U 
y ed, dans l’état naturel, affez plein Sc 
.•regorgeant. 

Le foie influe fur la partie qui répond 
à la jointure du même c^té ; & lorfquïï 
.eû dans fa iîtuatioa ordinaire 5 t iain , H 
fend ce pouls trémuleux, long. 

Le pouls propre à l’eftomac, ^ celui 
du carpe de la main droite ^ fon état na* 
:Uirel eft une lenteur modérée. 

Le poumon afleâe le ponîs de là joith^ 
•îure du poignet droit, & le rend , lorf- 
qu’il eft fain, fup^rficiel, aigre & courte 

Le pouls des reins efl celui du cubitus 
au bras du côté droit pour le reki drok^ 
Se au bras du côté gauche pour le reiuF 
gauche; fon état naturel., fur-tout en Hr 
ver, eft d’être profond & gliflant. 

Les faifons ont une très*grandeinflûei*cç 
^ie pouls ; elle^déctt^t çeua qui 
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propres à chaque vifcere, & lui donnent 
un caraftere particulier dominant : ainfî, 
dans U première & fécondé lune, c’eft- 
à-dire les deux premiers mois du prin- 
tems, c’eft le pouls du foie qui domine, 
& qui doit avoir un mouvement de tré¬ 
mulations longues. Dans la quatrième & 
cinquième lune , ou les deux premiers 
inois d’été , le pouls du cœur prend le 
deffus, & il eft regorgeant. Dans la fep- 
tieme'&.huitième lune, cVft le pouls 
du poumon qui devient plus général, Sc 
qui doit être fuperficiel, court & aigre» 
A la" dixiéme & ;©nziéme lune, répond 
le pouls des reins qui eô profond, délié j 
enfin à toutes les dernieres lunes de cha¬ 
que faifon , vient le : tour, du pouls de 
l’eftomac, qui doit avoir une lenteur mo¬ 
dérée; fon mouvement>efl:doux &: unpeu 
lent :,..comparable à celui des branches d’un 
beau faule qu’un petit zéphyré agite au 
prkitems-. 

V L’influence des élémens & des planète 



DU Pouls; 145 

tes correfpondant à celle des falfons, fe 
manitefle fur le pouls : il y a cinq élémens ^ 
la terre, le bois, le métal, le feu & l’eau. 
La terre répond à Saturne, à la fin de 
chaque faifon, à l’edomac & au poufs 
du carpe droit ; le bois à Jupiter, au pria» 
tems, au foie èc au pouls de la jointure 
du côté gauche ; le métal à Venus, à 
l’automne, au poumon & au pouls de la 
jointure du côté droit; le feu à Mars, 
a l’été , au cœur ôc au pouls du carpe 
gauche ; & enfin l’eau à Mercure, à 
l’hiver, aux reins & aux pouls du eu*" 
bitus. 

Les împrefHons bien ménagées de ces 
différentes caufes entretiennent le pouls 
dans fon état naturel : deux caufes prin¬ 
cipales altèrent fon rythme, & troublent 
fon harmonie, les paillons & les mala¬ 
dies. Les Chinois diftinguent fept diffé¬ 
rentes affeôions de l’ame, relativement 
à leurs effets fur le pouls, i® La joie rend 
le pouls modérément lent ; a® la com- 
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^affion le fait court; 3® la trifteffe aigre; 
4® dans Hinquiétude rêveufe, il devieot 
;«mbrouiIlé ; 5® dans la crainte il eft pro¬ 
fond; 6® la frayeur fublte l’agite; 7® la 
colere le rend enfin ferré & précipité, 
<^uant aux variations qu’occafionnent les 
maladies fur le pouls, elles font en trop 
•grand nombre pour pouvoir être exafte- 
ment détaillées ; il fuffit de fçavoir ea 
général que les maladies extérieures pro- 
sduifent les pouls externes, le^ fept piao^ 
& que les huit pouls que nous avons ap- 
pelîés internes-li , font la fuite, le figne 
.& l’effet des maladies qui ont leur fiége 
à l’intérieur ; que celles qui attaquent 
.quelque vlfcere particulier, altèrent prin¬ 
cipalement la partie du pouls qui lui ré¬ 
pond. Du reôe, les changemens arrivés 
au pouls par une malarfie quelconque, 
s’ils lui font effentiels, en deviennent le 
éigne ; par conféquent leur expofition ren¬ 
tre plus naturelleraeot dans i’artkle des 
préfages. 


Préfa- 
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Préiages qu’on tire par le pouls.'L’hona- 
me eft, fuivant les Chinois, par le moyen 
des -nerfs, des mufcles, des veines &: 
des arteres, comme une efpece de luth 
ou d’inftrument harmonique, dont les 
parties rendent^divers fons, ou plutôt ont 
fine certaine efpece de tempérament qiH 
leur eft propre, à raifon de leur figure,’ 
de leur fituation & de leurs différens ufa- 
ges. Les pouls différens font comme les 
Tons divers & les diverfes touches de ces 
înftrumens, par lefquels on peut juger 
infailliblement de leur difpofitionde 
même qu’une corde plus ou moins ten-' 
due, touchée en un lieu ou en un autre,’ 
d’une maniéré, ou plus forte ou plus foî- 
hle, rend des fons différens, ■& fait eon- 
uoitre fi elle efl: trop tendue ou tro^ lâ- 
ehe : le pouls naturel efl un figne certain, 
que la perfbnne à qui on le tâte , non- 
■feulement jouit d’une bonne fanté, mais 
en jouira long-tems ; c’eft-à-dire, ne fera 
|3oint attaquée de ces maladies qui fe pré. 

G 
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jparent de longue main , & dont le noyas 
;fe forme fourdement avant qu’elles écla- 
itent ; car,on ne prétend point répondre 
des maladies plus particuliérenrent con¬ 
nues fous le nom. ^accident. Mais pour 
.que le pouls foit naturel, il faut qu’il fok 
conforme aux faifons, à l’ajdion de diffé- 
lîens vifcetes, à l’age, au fexe, à la taille 
&c au tempérament des fujets. Nous 
avons vu en quoi çonfiftoit fa conformité 
aux faifons êc aux principaux organes ; 
nous n’ajoûterons qu’un mot fur ce qui 
■regarde l’âge & le fexe; car les Méde¬ 
cins -Chinois ne difent point quelle dok 
jétre la qualité du pouls dans les diffé¬ 
rentes tailles & les divers tempéramens. 

Dans l’homme adulte , le pouls naturel 
d^at quatre fois dans l’IntervaHe de chaque 
,-refpiration du médecin qui l’examine ; 
cette même mefure ne pourroit pas s’ap¬ 
pliquer fans iaconvéniens, & au pouls 
du jeune enfant, & à celui du vieillard 
4 écrépit^ aufô les Médecins Chinois oa^ 
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Secidé que le pouls des enfans , depuis 
trois jufqu’à cinq ans,, doit battre huit fois 
pendant refpace entier d’une refpiration^ 
-sfils font en bonne fanté : ii le pouls bat 
neuf fois, ils ont quelque mal intérieur:; 
& leur maladie eft très-dangereufe, fi 
les battemens vont .jufqu’à dix ou douze., 
& fur-tout s’il s’y joint de Pirrégularité. 
.Dans un vieillard , le pouls efi naturelle- 
tnent affez lent & affez folble ; il ne bat 
que deux ou trois fois entre chaque res¬ 
piration : s’il arrive le contraire, c’efl: 
maladie ; cependant il fe trouve quelque^ 
fois des vieillards dont le pouls eft fort 
& alfez vite, & en même tems ferme 
& non fauîîUant : c’efi un pouls naturel , 
figne d’un tempérament robufte,; auffi ce 
.pouls s’appeliert-il pouls de longue vie } 
tuais quand dans un vieillard le pouls fe 
trouve fort vite, & en même temps 
.Sautillant & comme inquiet, tout ce qui 
Tefte de force à cet homme, efi en de- 
:hors , ii n’en a plus au dedans g il n’ka 
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pas loin. Les égards qu’on pourroît avoir 
à ila taille du fujet, en tâtant le poulsj 
fgroient de ne pas s’effrayer d’un pouU 
lent dans un grand homme^ & d’un pouls 
un peu vite dans un, petit, parce que^ 
fuivant l’obfervation de M. de Sénac, la 
yîteffe du pouls eft, pour l’ordinaire, en 
taifon inverfe de la grandeur. Quant aux 
tempéramens, s’ils ne font, comme le 
penfe M. de Bordeu, que la fuite du de* 
rangement infenfîble de quelque organe , 
il .ne faut qu’une attention réfléchie fur le 
vice du vifcete en défaut. 

La princ^ale différence que le fexe 
produit dans le pouls, conlifle en .ce que 
dans l’homme , le pouls ,du carpe dok 
toujours .être plus vigoureux que celui dti 
cubitus ; & fl le contraire arrive, c’e^ 
contre l’ordre, & cela indique un dé** 
rangement dans les reins. Dans la fem** 
me, le pouls du cubitus a plus de force 
que celui du carpe ; l’état du pouls opf 
pofé eù un flgne d’altération jdu tjîuo oa 
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foyer fupérieur. Les Médecins Chinois 
croient que le pouls droit de la femme eft 
plus fîgnid'catif & plus fort ; auffi font-ils 
dans l’ufage de ne lui tâter le pbuîs que 
du côté droit', & à l’homme, du côté 
gauche : les femmes qui' font enceintes', 
ont aufli leurs pOuîs particuliers qui chan¬ 
gent dans les différens tems de la groffef- 
fe, dont ils deviennent par-là un {ignb 
plus ou moins alfuré. Pendant les pre¬ 
miers mois, le pouls eft ordinairement 
petit au carpe, gliflant à la jointure, & 
■vite au : ainfi', lorfqu’on obferve 

ce pouls pendant long-tems, conûânl- 
ment & fans irrégularité, excepté qu^l 
n’y ait quelquesbattemens femblablês aux 
coups de bec que donne une poule eh 
prenant du grain ; on peut affûter que là 
femme eft enceinte, quoique la groffeffe 
ne foit encore mànifeftée par aucun autre 
figne ; & fi, en preffant fortement l’ar¬ 
tère, on trouve le pouls petit, éparpillé, 
la- groffeffe n’eft que de trois mois ; on lâ 
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juge de cinq mois, fi ie pouls eft fembia* 
Ble , mais fimplement vite, & qu’en pref- 
fant il ne s’éparpille point, & ne devienne 
pas plus petit. Si un pareil pouls fe ren- 
aontre au bras gauche, on doit attendre 
an garçon ; & fi c’efi au droit, une fille r 
le pouls du cubitus , plus vite, plus haut 
& plus fort qu’à 4 ’ordinaire dans une fem¬ 
me qui n’a pas fes régies, eft un figne de 
groffefle. On doit porter le même juge¬ 
ment , fuivant l’Auteur d’un Livre que 
Ouang-chon~ho met au nombre des an¬ 
ciens Traités du Pouls, lorfque les fix 
pouls font dans l’état naturel, & qu’en 
appuyant fortement le doigt fur i’àrtere,. 
fes battemens n’en font pas moins fenfi- 
bies. Au feptiéme & huitième mois de la 
groflefie, le pouls plein, dur & fort, efir 
un très-bon figne ; lè profond & délié eft 
d’un mauvais augure ; il annonce un ac» 
couchement difficile, & il donne lieu de 
craindre que la malade n’y fuccombe. Si 
le. pouls efi-plein &-profond au bras gau- 
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cfie, c’efl: une marque, dit un anrien- 
auteur, que la femme eft enceinte d’un^ 
garçon ; s’il eft' fuperficîêl en haut, il ne 
faut s’attendre qu’à une fille ; s’il eft plein 
& profond aus^ deux bras, on peut efpé- 
fer deux-garçons ; & s’il eft aufîi desdeiw 
côtés fuperficiel & haut, on doit craindre 
deux filles ; ces préfages font' tout-à-fait 
contraires à ceux d’Hip^crate, qui fonÿ 
aflez univerfellement adoptés.^ 

Telles font les confidérationS que le- 
médeciff doit toujours avoir préfentês à- 
l’efprif, lorfiqu'il tâte le pouls, afin de’ 
pouvoir décider au jufïe s’il eft naturel oü^ 
non. Les Chinois exigent encore d’autres* 
précautions de la part de celui qui tâte 
lé pouls , afin qu’il en puifle faifir le# 
moindres variations, Sc porter en confé- 
quence un jugement affuré ; ils veulent 
que le médecin foit dans une fituation de- 
corps & d’efprit tranquille, jouiftant d’u¬ 
ne bonne fanîé, à jeun, s’il eft poftible,» 
& qu’il vifite fes malades le" matin j d’a»" 
G i# 
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bord il doit s'informer du fexede l’e-nt. 
bonpoint, de l’âge & delà taille du fujet; 
& après quelques tems il prend le bras 
du malade, & le laiffe aller à la poHura 
ti plus naturelle , mollement & fans gêne^ 
fur un couffin ; après quoi il applique fur 
l’artere radiale gauche les^ trois plus longs 
doigts du bras- droit, qu’il difpofe de fa^ 
qon que l’index réponde à l’extrémité du 
carpe, le doigt du milieu à la jointure , 
& l’annulaire à l’éminence du radius , 
qu’ils appellent improprement cubitus ^ 
ils font la même chofe enfuite avec la 
main gauche fur. le bras droit :da plupart 
prétendent qu’il ne faut tâter, comme 
nous avons déjà, dit, que le pouls gauche 
aux hommes,, & le pouls droit aux fem. 
mes ; ils- examinent d’abord la vîteffe &. 
l’égalité des puifations, enfuite le pouls, 
propre aux différentes faifons , aux diffé- 
rens organes , aux.fexes, & aux circonf- 
tances particulières où les femmes peu¬ 
vent fe trouver au. tempérament,, aux: 
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âges, à la taille , èCc. Si le pouls répond 
exaélement à tous ces difïérens objets, la 
fauté eH parfaite & elle fera confiante ; 
s’il s’éloigne de'ce jufte milieu, dès-lofS 
il y a maladie ou difpofîtion plus ou rnoin^ ‘ 
prochaine : or il peut s’en éloigner, fi la • 
vîteffe augmente ou diminue ; li les puf- 
fàtions ne font pas long-îems égales ; â' 
pendant une faifon on ne- trouve pas lè 
pouls conforme, ou qu’on y trouve 1$ 
pouls d’une autre faifon ; fi de même les ‘ 
difFérens pouls né répondent pas aux vilP» 
ceres analogues ; s’ils font altérés, ou s’ils ■ 
ont fimplement changé de place ; fi dans ’ 
un homme on trouve lè pouls d’un eti- 
fânt, ou d’une femme', ôrc; ou fi enfin- 
on obferve quelqu’un des pouls externes; • 
internes, mortels ou' monflrùeux , que - 
nous avons expofés. 

L’excès de vîteffe dans le pouls indi-' 
un excès de chaleur; elle eftmodé»■ 
lée, fi le pouls bat fix fois dans un adulte - 
pendant une refpiration ; elle eft - très-' 



Nouveau Traite 

confîdérable , s’il: bat fept ; le danger eff 
fort grand, s’il bat jufqu’à huit fois; St 
le malade expire, s’il y a un plus grand' 
nombre de battemens. La lenteur du pouls» 
eft un figne de froid ; à mefure qu’elle, 
augmente j elle dénote un froid plus grand, 
& le danger plus prelTant ,. au point 
que fi j,pendant deux refpirations, le 
pouls ne bat qu’une fois, la mort efl pro¬ 
chaine'. 

Cinquante pulfations égales & fans in¬ 
termittences, font un figne de fanté; fî 
lé pouls s’arrête avant d’avoir battu cin¬ 
quante fois, il n’éfi: pas naturel; il in¬ 
dique maladie d’autant plus grave, que 
lé nombre des battemens, après lefquels 
il s’arrête, eft plus petit. Si au bout de 
quarante battemens le pouls s’arrête, un 
des cinq r/k/zg ou principaux vifceres eft 
gâté,- le mabde- ne doit pas paftèr quatre 
ans; fi c’eft après trente, la mort fur- 
vient après trois ans & l’intermittence,; 
% chaque vingtième, annonce la mort' 
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(^àns deux ans ; Tintermittence plus fré¬ 
quente dénote un danger plus preffant & 
une mort plus prompte, &c. Les déran- 
gemens qui arrivent dans lè pouls par ' 
rapport aux faifons, font plus ou moins ’ 
dangereux; en général, avoir au prin- 
téms le pouls de l’eftomac; en hiver, le ' 
pouls du cœur; en été, celui du pou-' 
mon; en automne, celui du foie; c’eÛ^ 
irâ très-mauvais ligne: cependant, Û au" 
prlntems on obferve le pouls propre à- 
cette faifon , qui eft celui du-foie, com¬ 
biné avec le pouls de la dernieré lune- 
de chaque faifon', ou de l’eftômâc de ' 
chaque faifon, ou dé l’eftomacj la ma-" 
lâdie n’eft pas dangéreufe , & on guérit 
aflfez fouvenc fans rémedes ; alors le pouls 
eft trémuleux', long, & en même tems' 
un peu lent ; mais s’il perdoit fa tréma- ' 
lâtion, & qu’il n’eût que la lenteur du" 
pouls de l’ellomac, le danger feroit preft ’ 
fànt. Si les pouls propres aux faifons ' fe • 
dérangenr de façon, dit l’auteur que noUj* 
6 vj i 
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analyfons, que l’enfant foit foutenu pat 
fa mere, le mal n’eftpas grand; maisll 
la mere. charge- l’enfant, la maladie fera, 
îbngue. : il en eû de.même fi le mari ÔL 
la.ferame.ne fe tiennent pas dans l’ordre,. 
Cette façon allégorique de s’exprimer eft. 
fondée fur la fympathie,.Ia dépendance, 
mutuelle des vifceres, & l’efpece de filia-. 
tion qu’ils ont établie eptr’eux ; ,& pour, 
éclaircir le paffage. que je viens de rapj- 
pprter, je n’ai qu’à. développer le rôle, 
que les Chinois font jouer à chaque vif- 
cere. dans cette , farailie : ils penfent que 
les reins font la.mere du foie, qui a l’ef-- 
îomac pour époufe, ,& le. cœur pour fils;, 
que le cœur- eft le mari s du poumon & ; 
le-pere.de l’eftomac ;. ainfi Lorfqu’ils difent. 
que l’enfant eft foutenu par la mere, ils, 
veulent faire entendre qu’un vifcere prend, 
le pouls de celui qui pafte pour-fon filsj, 
ainfi. dans l’exemple, propofé : .la maladie, 
ï^eft pas férieufe , .fi, lorfque le pouls de-, 
l’eftomac^eft .haut & regorgeant, .celuL 


DU Pl 5 'ULS< 157^ 

diî cœur ( qui eft fon pere ) prend la. 
lenteur modérée qui lui eft propre ; li 
la mere charge l’enfant, aioûie-t-il, la. 
maladie fera longue , c’eft-à-dire, fi les. 
reins communiquent leur mal au foie, ou. 
le foie au cœur.. Avec cette clef on peut 
réfoudre, les autres énigmes femblables,. 
» Dans le printems, avoir le pouls du. 
poumon, pourfuit Ouang chon-ho ^ cela^ 
eft mortel ; pour le pouls du cœur- 
ÿ^^paffe ; car le cœur eft le fils du foie, 
».qui a. les reins pour mere & l’eftomact 
jvpouF épouf^ » -Ge prognoftic eft fondé- 
fur ce que. le métal,,comme nous avons, 
dit, répond au poumon, &.îe printems. 
au bois, & que le métal détruit ; telle- 
eft l’explication de tous leurs autres axio¬ 
mes ; je crois que ç’en^ eft auftl le fonde-- 
ment ordinaire. - 

On peut juger par-là du- danger quh 
accompagne les tranfpofitions des pouls; 
propres aux dîfférens vifceres ; mais ces.- 
ppuls -tton-ftulement peuvent chang.çi- det 
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place ; ils s’alterent fouvent d’une autre:- 
façon, & prennent des caradéres plus^ 
ou moins dangereux :'on peut affurer eu- 
général qu’un vifcere eft fain lorfque Ton? 
pouls a au moins quarante - cinq batte- 
mens confécutifsfans une interruption' 
confldérable. Si le pouls du carpe gauche 
ou du coeur, après ces quarante-cinq: 
battemens égaux, ceffe ou change peu- 
de tems, il n’y a pas grand danger ; û' 
le pouls , après avoir battu trente-une 
fois, fe plonge & tarde notablement à* 
revenir comme auparavant', le malade 
mourra là faifon fuivante, &c. Si le pouls 
popre au foie , qui eft celui dé la join-' 
ture du poignet gauche, après viTigt-nx^ 
battemêns convenables , fé plonge &' 
devient profond , fans cependant tarder’ 
à revenir'tel qu’il doit être, c’eft fîgne - 
de chaleur exceâive & ventofîtés dans-Ie ^ 
foie; fi après vingt-neuf battemens iP 
devient aigre & paroît vouloir fe cacher , > 
le foie eft très-mal affedé, il y a ob^ 
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ffuffion confîtlérable ; les jointures des 
membres s’en Tentent ; cela va commu¬ 
nément de mal en pis, jurqu’à la mort' 
qui s’enfuit; fi, après dix^neuf battemens- 
il.fe plonge & fe releve alternativement, 
le foie eft entièrement gâté, il ne fait plus 
fes fondions ; & il n’y a plus rien à atten=> - 
dre de la vertu des remedes. 

Le pouls àsx cubitus gauche ou du rein 
gauche indique chaleur & venttÆté dans 
ce rein, lorfqu’on le fent précipité ou tré* 
muleux long ; s’il devient tout * à - coup • 
très-lent, c’ellligne de froidle mal efl: 
très-dangereux , demande un prompt fe- 
cours, beaucoup de foin & de dépenfe; . 
fi, après vingt-cinq battemens égaux, ce' 
pouls fe plonge, ce rein eft gâré, & ne- 
fait plus fes fondions : toute l’habileté 
du médecin ne fçaurok fauver le malade , 
à peine pourra-t- on différer la mort de ; 
peu de jours. 

Si le pouls du carpe droit, propre au^ 
poumon ,,fe. trouve, très - précipité^,, le^ 
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poumon a foufFert de l’air extérieur ; & 
fi ) en continuant à compter les battement 
& à obferver le pouls , « vous trouvez, 
^'dit l’auteur, qu’après vingt-fept battei 
>} mens il devienne confîdérablement lent, 
ÿ^le poumon n’a plus le degré de chaleur 
«••néceffaire ; ne dites pas c’efi peu dé 
» chofe,^ remédiez-y promptement; fans 
jj^cela , un matin vous trouverez que le 
pouls fe plongera & replongera ; que 
>rle malade abattu ne pourra quitter le 
» fit; que le poumon ne fait plus fes fonc^ 
»■ tions ; & vous vous repentirez d’avoir 
»'dit d’abord que ce n’étoit rien. Que fi ; 
» après douze autres battemens le pouls 
»-difparoîr encore, ou change notable- 
^'ment ; bientôt le malade fera tourmenté 
^ d’une toux-fâcheufe, accompagnée gu 
» fui vie de crachats mêlés de pus ; les 
« forces lui manqueront; fes cheveux fe 
H-hérifferont ; & le fameux Tfin-pien-tft 
M^reflafcitât - il pour le traiter, il ne le- 
ppurroit faire avec fuccès^- 
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Ee pouls de la jointure du poignet 
droit, propre à l’eftomac, devenant trop 
précipité, dénote que la digeftion eft> 
troublée par trop de chaleur l’extrême 
knteur du pouls défîgnera que le mai 
vient du froid ; ce qui eô plus ordinaire;; 
s’il arrive, comme cela eft fréquent ^ qu’ii 
y ait alors des naufées & des vomiffemens, 
le malade n’a plus qu’environ dix jours 
de vie. 

Lorfque le pouls de l’extrémité du ra- 
èiius droit 5 qui appartient au rein de ce 
côté, fe plonge & fe replonge après dix- 
neuf battemens confîdérabies deû^ ua- 
grand prognoftic de mort de cent, il 
nkn réchappera pas un ; & fi c’eft après 
fept battemens ,/ans fe. relever que long- 
tems après, le malade n’à plus que quel¬ 
ques heures à vivre. Ce pouls, fort pré¬ 
cipité , tenant du trémuleux , indique des 
ventofités dans eet organe : il y a encore 
du remede. 

Ges dérangemens des difïérens pouls 
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Be font pas les feuls dont les Chinois 
tirent des lignes dans l’examen & le pro- 
gnoûic dés maladies ils confiderent avec 
la même attention, & peut-être le même 
fruit, les différentes modifications que 
peut prendre chacun de ces pouls ; ils font 
en effet fufceptibles de tous lés caraêlere^ 
qui conffituent les pouls internes, exter¬ 
nes & monffrueux ; & la différente com- 
feinaifon de ces pouls rend les préfàger 
extrêmement étendus & compliqués ; nour 
pafferons- tout ce détail, trop long & fans 
doute ennuyeux, fous fîlence nous eh-- 
jîferons de même à l’égard des pouls ex¬ 
ternes & internes, parce que les lignes 
qu’ils fourniffent relativement à leur dif¬ 
férente fituation & à leur comijinaifon y 
font prodigieuferaent multipliés nous- 
BOUS contenterons de faire obferver que 
les pouls extermes font toujours plus fa-^ 
vorables que les autres , parce qu’ils irrdi* 
quent que la maladie fe porte au dehors, 
n’attaque aucun vifcere confidérabîe;; 
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outre les figues qu’ils préfentent au Mé¬ 
decin, pour connoître la maladie & en 
pronoftiquer i’iffue , ils lui fourniffent 
deî indications pour placer avantageufe- 
ment les remedes : c’eft une maxime re¬ 
çue chez les Praticiens Chinois, que lorfi 
que le pouls eft féou^^ fuperficiel, externe? 
fecile à fenrir, en pofant fimpiemenî le 
doigt, il faut faire fuer le malade, & 
lorfqu’il eft tfckin , profond,, & comme 
rentrant, il faut purger; ils ne font ce¬ 
pendant pas fi fcTupuleufement attacher 
à cette régie, qu’ils ne s’en écartent dans* 
quelques occafîons qui font rares ils ont. 
une autre maxime afler analogue à celle- 
là, qui eft de purger dans les maladies* 
internes, & de faire fuer dans celles* qui 
ont leur fiege à l’extérieur. Cependant, 
îorfque, dans une maladie intérieure, le 
pouls eft externe, Us tirent leurs, indica¬ 
tions de ce fiége ; il furvient quelquefois, 
après midi, une chaîaair intérieure ; fi îe^ 
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<pouls eü fuperficiel & comme vuide^ 
c’eft-à-dire mort, faites fuer, recommaiï. 
dent-ils, par le moyen" des fommités dé 
1-arbre kouei ; de même , quand la poi¬ 
trine eft embarralFée , on ufe communé¬ 
ment d’une potion, qui, en faifant aller 
par bas, dégage la poitrine> & qui, pour 
cela, s’appelle ptUorah ; fi cependant le 
pouls eft fuperficiel, ne purgez point; 
cela eft mortel. 

Nous remarquerons en général , für les 
pouls monftrueux ou mortels, qu’ils font 
tous des fignes d’une mort plus- ou moins 
prochaine ; leà uns l’annoricenf dès lé 
iour même, comme le pouls, fou-foè\ 
Bouillon de marmite ; - d’autres, dans deux 
jours , comme le Jiun-tad, qui défigne 
auflî quelquefois le faignement de nez'; 
îl y en a qui ne l’annoncent que poi» 
trois, quatre jours, ou même pour plijs 
long-tems, pour des années entières , 
pour- quatre ou cinq: ans-; on- prétend 
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encore que l’Empereur Hoamti en a ob- 
fervé qui marquent qu’on ne doit mourir 
que dans vingt ou trente ans ; ces pré-; 
dirions paroiflent bien hafardées; il doit 
arriver rarement que le Médecin pui^ 
ks ivoir fe vérifier. 
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CHAPITRE VU. 

Réflexions fur la DoBrine des Chi¬ 
nois fur le Pouls, 

T® jQUr les différences. Il idy a pas 
^ Heu de douter que les différences 
des pouls, établies par les Chinois, ne 
feient fondées fur l’obfervation ; la ma» 
niere dont elles font exprimées & peintes, 
fait voir -évidemment leur origine ; ce¬ 
pendant il n’en eff pas moins certain, 
.que la plupart font indéterminées & ar¬ 
bitraires. Les objets qui leur ont fervi de 
point de comparaifon, ne font rien moins 
que fixes & décidés ; chacun peur fou- 
vent s’en faire une idée très-différente ; 
il yen a même qui ne fe préfentent au¬ 
cune image fenfible, qui n’offrent aucun 
fujet d’analogie ; quel rapport en effet 
peut-il y avoir entre le battement d’une 
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âîtere ^ le mouvement de l’eau , qui Te 
à travers une fente, & un homme 
qui défait fa ceintur-e, ou qui, voulant 
.entortiller quelque chofe , n’a pas affez 
•d’étoffe pour en faire le tour , & une motte 
de terre, ôte. ôte, ôte ? On ne fçaurok 
difeonvenir qu’il n’y ait quelques-unes de 
ces eomparaifons heureufes, qui fervent 
à donner une idée affez exaâe du pouls ^ 
telles font eelles du pouls gliffant_, avec 
des perles, du f&ou-ho , avee des flots qvâ 
fe fuccedent; du trémuleux, avee les vi¬ 
brations des eordes d’mftrumens ; du tan¬ 
che même, avec une pierre lancée par 
une atbaiêee ; du vuide^ avec le trou 
.d’une flûte, ou l’orifice d’un vafe, &c. &c. 
Cette façon de peindre les modifications 
du pouls a bien fes avantages ; il feroit 
très à fouhaiter qu’on pût trouver, pour 
tous les pouls connus, des objets de com- 
paraifon aâfartis ; il eô certain qu’on fai- 
^roit plus facilement, & qu’on en retiens 
droit mieux les différens caraâeres : parmi 
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ces différences, il s’en trouve quelques- 
unes très-conformes à celles que Gaîiea 
a établies, & que tous les Médecins re- 
connoiîTent ; mais la plupart font nou¬ 
velles pour nous, & paroilfent bien mi- 
nutieiîfes & bien difficiles à faifir. Ce ne 
doit cependant pas être une raifon pour 
les regarder comme chimériques ; parce 

que c‘’efi une abfurdité, que de nier une 
chofe, parce qii’on ne la comprend pas; 
2® parce qu’il eft au moins très-impru¬ 
dent de prononcer fur des objets qu’on 
ne connoît pas; 3? parce que les Chi¬ 
nois s’étant adonnés particuliérement à ce 
genre d’étude, H ri’eft pas étonnant qu’ils 
foient allés plus loin que nous, & qU’ils 
n’aient des lumières fupérieures aux nô¬ 
tres ; 4° enfin parce qu’ils donnent, à 
l’examen de ce figne, une application 
Singulière : je ne prétends pas garantir la 
vérité de tout ce qu’ils avancent; mais 
je voudrois qu’on fufpendît fon jugement 
fut des chofes qu’on ne connoit pas, & 
qu’ofî 
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^lî’on ne les condamnât qu’après un mûr 
examen fondé fur des Gbfervaîions ré¬ 
pétées. 

2° Sur les caufes. La théorie que les 
Chinois donnent du pouls, ne paroît pas 
s’écarter beaucoup des idées que nous 
en avons : d’ailleurs, comme elle tient à 
kur fyftéme général de médecine & d’é¬ 
conomie animale, peu connu, nous n’a¬ 
vons pas pu la développer exadement; 
fi quelqu’endroit choque notre façon de 
penfer , peut-être le défaut n’efi que dans 
les termes & dans le tour de phrafe ; ou 
mérite-t-il encore mieux d’être attribué à 
la mal-adrefie de ceux qui nous ont trans¬ 
mis leurs fentimens, & qui ont prétendu 
les éclaircir. Quoi qu’il en foit*, la com-i 
paraifon du corps humain avec un luth, 
ou un autre inftrument harmonique, nous 
paroît très-jufte ; la divifîon du corps en 
deux parties latérales , très-Iumineufe ; 
l’influence des diflérens vifceres fur le 
pouls, très-conforme à la plus faine doc- 
H 
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trine , répandue parmi nous : les filia¬ 
tions & les correfpondançes des vifceres 
entr’eux fiont fans doute bien apperçues 
en général ; peut-être font elles mal-dé¬ 
terminées & mal exprimées ; leurs idées 
fur la circulation du fang ne font pas alTez 
clairement expofées. La maniéré dont ce 
mouvement produit le pouls, n’eft point 
fuffifamment détaillé; il n’efl: pas poffi* 
ble de fçavoir fi c’efi: en irritant les valf- 
féaux ou en les diftendant, qu’il en oc- 
cafîonne les battemens. Ce qu’ils difent 
fur les faifons mérite d’être conftaté; 
elles influent fans contredit fur le pouls ; 
elles doivent, en variant, y occafîonner 
des change mens ; mais en réfulte-t-il les 
effets que les Chinois prétendent ? Nous 
n’en fçavons rien, & nous avons moins 
de raifons de le nier que de le croire. 
Seroit-il permis d’imaginer que les climats 
euffent aufli une influence fur le pouls, 
iiZ y occafîonnaflent des caratfleres dif- 
ftreas que l’on ne trouveroit pas dans 
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Vautres pays très-éloignés ? Si ce fait fe 
trouvoit vrai, il mettroit fin à bien des 
contefiatioHS , & débrouillerojt bien des 
«nigines. 

3 Sur les préfages. Il n’eft pas poffi- 
ble de décider iî tous les lignes, que les 
Chinois tirent du pouls, font auffi cer¬ 
tains & aufii lumineux qu’ils le préten¬ 
dent ; on ne peut que fiifpedler quelques- 
uns de leurs préfages, quand on remonte 
à leur fource, ou qu’on en découvre les 
-fondemens ; on voit évidemment qu’ils 
font établis moins fur une obfervation réi¬ 
térée , que fur des idées théoriques fou- 
vent affez peu vraifemblables : teleft, par 
exemple, le prognofiic de mort, attaché 
au pouls du poumon, lorfqu’il ie rencon¬ 
tre au printems. Il n’eft fondé, comme 
nous l’avons déjà remarqué, que fur la 
correfpondance qu’ils admettent entre leurs 
faifons & leurs éiémens ; de ce genre, efi: 
auffi l’afifertion que le pouls de l’eftomac 
efl: dangereux au printems. Elle porte fur 
Hij 
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le même fondement; car, difent-ils, « ia 
» terre qui répond au pouls de Teftotnac, 
» quand elle domine, engendre le métal, 
^ or le métal détruit le bois qui correfpond 
» au foie & au printems : donc , &c. » 
Malgré cela, on fera forcé de reconnoître 
la jufteffe de laplûpart de leurs préfages, 
fi, dépouillant tout préjugé, on veut faire 
attention à l’ancienneté des connoiflances 
qu’ils ont fur cette matière, à l’application 
avec laquelle ils cultivent cette partie, à 
la néceffité où ils font de s’y adonner, an 
défaut d’autres fignes ; car fouvent il ne 
leur eft pas permis de voir & d’interrogçr 
les malades, fur-tout les perfonnes du 
fexe ; des maris, jaloux à Texcès, redoq- 
tent pour leurs femmes, ou plutôt pour 
eux-mêmes, leur vue indifcrete ; & une 
pudeur déplacée retient dans d’autres le 
Médecin circonfpeél, l’empêchant de por¬ 
ter les yeux & la main autre part que fur 
les bras des malades; fi à ces raifons, qui ne 
font pas de peu de poids, pn ajoute des 
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dbfervations authentiques, confacrées dans 
les faftês de la Médecine, par lefquelles 
il confie que les malades les plus voifins 
des portes de la mort en ont été retirés 
en peu de tems par les Médecins, qui 
n’avoienî d’autre ligne & d’autre indica¬ 
tion que le pouls; fi on y joint auffi le 
témoignage unanime des Hifioriens, qui 
s’accordent à dire qu’un habile Médecin 
Chinois, après un examen très-long 8c 
très-attentif du pouls , décide, fans inter¬ 
roger le malade , la partie qui fouffre, 
l’efpece de maladie dont elle efi atteinte 5 
annonce, quand la tête, par exemple, 
fera plus libre ; quand il recouvrera l’ap¬ 
pétit , 8c quand l’incommodité ceffera : fi 
enfin on fait réflexion qu’il ne meurt pas 
plus de monde, 8c peut-être pas autant 
à la Chine, par maladie, que dans nos 
pays : de tous ces faits rapprochés, ne 
conclura-t-on pas qu’il faut que leurs con- 
noifiances fur le pouls foient prefqu’aufll 
certaines quelles font étendues? J’aimoi- 
H ii] 
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même apperçu plus d’une fois que Ton j 
pou voit tirer différens lignes des différens I 
endroits du poignet où l’on tâtoit le pouls* 

Les variations qu’on y remarque ne font 
pas auflî accidentelles qu’on le penfe, de 
même que les diderences qu’on trouve 
dans le pouls des deux bras. Le Praticien 
obfervaîeur fçait feul l’attention qu’on doit 
y faire. Il paroit que les Chinois fe con- 
tredifent, lorfqu’ils prétendent qu’on ne j 
doit tarer que le pouls gauche aux hom¬ 
mes & cependant le pouls droit marque 
Petat dn poumon , de l’efioraac & du 
rein droit : eft-ce que ces maladies feroient 
moins fréquentes dans les hommes J & le 
contraire arriveroiî-il aux femmes? lis 
doivent auiîi quelquefois tomber dans l’er¬ 
reur , s’ils ne font pas attention aux dé- 
rangemens accidentels qui arrivent dans 
la fîtuation, la figure, la grofTear, &c. de 
l’artere ; il n’en efl: pas queffion dam leurs 
écrits. Lear diltinélion des pouls en ex¬ 
ternes internes eH très-importante ^ 1& 
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meme obfervation qui la leur a décou¬ 
verte l’a montrée à Galien, & l’a faite 
adopter par d’illuftres Médecins moder¬ 
nes. Les indications qu’ils en tirent font 
tout-à-fait conformes aux régies propo-. 
fées par les Auteurs de la dodrine du 
pouls, par rapport aux crifes : on ne voit 
pas, par l’extrait imparfait que nous avons 
de leur médecine , qu’ils aient égard aux 
mouvemens de la nature ; mais il eft cer¬ 
tain qu’ils laifîent fouvent les malades 
fans remedes, & qu’en général ils en don¬ 
nent peu. 
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CHAPITRE Vni. 


Docinne de M. de Bordeu ^ fur 


le Pouls» 



Ette Dodrine ne comprend en- 


core que Thiftoire des diverfes mo- 
dificanons du pouls, qui précèdent & 
annoncent les crlfes ; on attend que l’Au¬ 
teur mette la derniere main à cet ouvrage, 
Sc qu’il compiette cette partie intéref- 
fante de la médecine, par i’expofition des 
pouls non critiques. Nous ne faifons point 
difficulté de mettre cette dodrine en gé¬ 
néral fous le nom de cet illuffie Praticien 
François, plutôt que fous celui du Mé¬ 
decin Efpagnol D. Solano de Lucqucs, 
qui paffe communément pour en être 
l’Auteur, & qui efl: efFedivement le pre¬ 
mier en date ; on en verra les raifons 
dans la fuite de cet article i & en coœ- 
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^fàîïf les ouvrages de ces Auteurs, ors 
s’appercevra facilement que tout ce que 
Solano a publié fur cette matière, fe ré- 
duit à quelques obfervations neuves, lî 
eft vrai, mais fans fuite, & détachées5 
à quelques régies importantes, mais quel¬ 
quefois inexaéfes qu’il ne fe doutoit pas 
même qu’on pût pouffer plus loin , & 
généraÜfer de façon à en former des prin¬ 
cipes folides, également lumineux pouf 
fe pratique & la théorie de la Médecine^ 
if avok été précédé d^ailieurs par Galien^ 
auquel même il n’eft pas toujours fupé- 
fieiff. M. Bordeo a pu prodter, & il l’a 
fait fans doute de fes idées, de fes prin¬ 
cipes & de fes obfervations ^ mars d 3 t 
feiffé bien loin derrière lui fon modele'i^ 
ïl a découvert de noaveHes efpeces de 
pouls critiques ou excréteurs, qui écoient 
abfolument inconnus à Solano ^11 s ajouté 
â fes obfe-rvations un grand nombre de 
feiîs , corrigé , étendu & confirmé* fes 
prifÈcipes, & prcpofé des idées beaucoup 
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plus générales & fécondes;, i} en a forme' 
un corps de doftrine neuf & précieux à 
tous^ les vrais obiervaîeurs. H s’eft fervr 
ëe quelques matériaux lailTés épars qa & 
là , par le Médecin Efpagnol ; mais il em 
a élevé un édifi:e vafîe, fuperce & fo- 
îadedont on ne fçauroit iuf difputer la^ 
propriété, manife^o ,>pour me fer^ 
vir des paroles déjà citées d’un Auteur ^ 
dont OE ne fçauroit fufpeéîer ici la par- 
dalité. Ainfî la- circulation du fang pafTe- 
fous le nom d’Harvei , quoiqu’il n’en foit 
pas l’inventeur& que Céfalpin & d’au¬ 
tres i’euffent annoncée avant lui. Tous; 
les Médecins ne s’accordent-ils pas à at¬ 
tribuer ÀGalien la dodrine du pouls, qu’iü 
a empruntée en grande partie d’Hérophi- 
le , Archigène, Erafôrate & autres Au¬ 
teurs anciens, & qu’il a moins enrichie- 
par des faits la feule vraie & utile richef- 
fe, que par des- raifonnemens diffus, & 
des diviffona arbitraires ; clinquant étran- 
&: fuperflu il eit glus naturel que 
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ffous en üfions de même dans le Cas j 9 fé- 
fent, à l’égard de M. Bordeu. Durêltej 
nous rendrons à chacun ce qui lui appar¬ 
tient , payant à tous le tribut d’une jufle 
reconnoiffance, 

La doârine des crlfes j fuivie avec tant 
de fuccès, & fi fermement établie par 
Hippocrate & fes SeCfateurs, ayant été' 
profcrlte de la Médecine y par les efforts 
variés & fucceffifs des Chymiftes, des- 
Méchaniciens &: des S'cholaffiques ; les 
fignes qui les annonçoient, n’étoient ni 
eonfuiîés, ni écoutés. Lorfque cette doc-- 
trine fut rappellée fous le nom de Stak^ 
lianifmi ; que la nature , que les Stahiiens- 
confondent avec i’ame, eut repris fes» 
droits y les fignes qui annonçoient fes mou-- 
vemens reprirent leur valeur, & attirè¬ 
rent l’attention des- Médecins ; mais le 
pouls ne rentra point dans fes droits ; le 
préjugé contre la doctrine de Galien, fur 
le pouls, éîoit invincible : tout ce qu’il; 
*voit dit paifoit pour un farras- d’abfur^ 
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d!;és & défichions; & ceîte idée n’étoîî 
malheureufement fauffe que parce qu’elle 
ëtoit trop générale. Les remarques très- 
judicieafes de cet Auteur, fur les pouls 
critiques, refterent confondues a^ec les 
febles dont elles étoient environnées , ne 
percerent peint, ne frappèrent point les 
Obfervâteurs ; le feuî pouls ondulant, qui- 
annonce la fueur critique, fut franfmis 
^ns les livres , mais jamais employé par 
îe Praticien. Boerrhaave s’éerioit, dufond 
de fon cabinet : ^ accuratiffime ejê 

obfervandus pulfus f ôfc. fl faut ebtèrver 
le pouls avec une extrême attention ; R 
eft un fur indice de la matière morbifique-,, 
lerfqa’elle va fe mouvoir, qu’elle fe meut,, 
qu’elle efi: prête à être ehaffée hors du 
cerps^, & que l’excrétion commencé à 
sTen faire; il dénote auiS très-bien letems 
le fdus convenable pour l’adminiflratioa 
des reire&s, &c. infiitut. Midie. n. 97a. 
Mak au lit du malade , ce Théorkiea 
cékbre ne tireit aucune lumière du pouls^^ 
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s femBîe que l’éloge qu’il en fait foit lâ 
fruit d’une pratique confommée ÿ point da 
tout, c’eft la faqon de Boerhaave ; tou¬ 
jours bririam & animé lorfqu’il écrit d’a¬ 
près fon imagination, lorfqu’il donne des 
préceptes ; mais timide & froid lorfqu’ili 
s’agit de les exécuter, & hors d’état d’ob» 
fèrver: les vérités îumineufes, qu’il feitis 
quelquefois dans fes écrits ^ partent d’un« 
imagination vive, qui lui repréfente l’a- 
•venir comme préfent, & fou vent plutôt 
ce qui doit on pourroit être , que ce qui 
eft en effet. Ce n’eff que dans la doélri- 
ne, que nous allons espofer qne le poaîs^ 
ïempîit exaétement les promefïes de 
Boerhaave; & avant Solano, on n’imac 
ginoiî pas qu’on put en tirer le moindre 
parti pour la prédicfion des erifes. Osa- 
n’a qu’à confulter l’ouvrage fur les Crifes^^ 
fsit par FAateur des Recherchas fur ht: 
Pouls , où il ne donne rkn de fa doélîine; 
■poôéfieare à laeompofition de cet article^ 
& à l’impreiTion du quatrième volttniq^dst 
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VEncyclopédie ^ dans lequel il eft coiî- 
tenu. Ce Dictionnaire pourra fervir d’é¬ 
poque & de monument à bien des décou¬ 
vertes précieufes. Voici quelle fut l’origine 
& l’oecafion de celle-ci. 

Solano étudiant en Médecine en 1707,•• 
luivoit en pratique dans les Hôpitaux de 
Dom Jofeph Pablo , Proftffeur, &c. Il 
©bferva fouvent le pouls rebondiffant ; ü 
en demanda la raifon, & ce qu’il fîgni- 
fioit, à Dom Pablo., qui lui dit de ne 
pas faire attention à ces bagatelles, qui ne 
provenoient que des vapeurs fuügineufes r 
s’il lui avoit répondu y avec nos moder- 
îîes y que ces variations bilarres du pouls* 
s’étoient que des irrégularités de peu d’im¬ 
portance , fort communes à certains états 
de fpafme & d^irritation, il eût donné une 
explication moins ridicule ; mais il n’en, 
auroit pas moins fubftitué, comme le re¬ 
marque M.. Bordeu, des idées vagues aus 
Kouvei es obfervations qu’il s’agiffoit de 
Éûie üit un faif-qpi mér-itoit; d’être appro-- 
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Cet exemple peut être prefenté en 
maniéré d’apologue à ceux qui feroient 
fentes d’être auiS prompts dans leur dé- 
cifion fur cette matière, que Jofeph Pablo* 
Soiano ne fe rebutant point, il continuai 
fes remarques & fes obfervations il vit,, 
avec plaifîr & une furprife inexprimable > 
fitrvenir une hémorrhagie du nez à un 
malade auquel il avoit trouvé ce pouls^ 
rebondiffànt ; il réitéra de pareilles obier- 
varions qu’il étendit aux Tueurs & 
diarrhées; ii trouva qu’elles étoientconf- 
^mment pre'cédées, l’une du pouls inter^- 
mittentôc l’autre du pouls que Galien^ 
appelle ondulant ,, & auquel il donne le^ 
nom ^Incidum ; il vit auffi quelque cor«i' 
refpondance entre le pouls intermittent 
înou & l’excrétion des urines, entre l’in^^ 
termiîtent dur & le vomiffement: il vint 
à bout de: fe faire des régies affez fures* 
la-deffus, & ii étonna d’abord tout le 
monde par la nouveauté Sc la juftefîè de 
k$ prédiâions i ii ea rendit glufieurifias» 
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fémoins les autres Médecins, qui d’aborcîÿ 
par une jaloufîe naturelle, & particulié-* 
fement attachée à la profeffion, furent 
fes ennemis ; mais ils fte tafderent pas à 
rendre témoignage à la vérité, devinrent 
enfuife fes amis, fes écoliers & fes admi* 
rateurs. Bel exemple qu’on pourroit pro* 
pofer aujourd’hui à bien des Médecins ^ 
à qui il ne refteroiî que fa moitié de l’ou* 
■vrage à faire , mais la plus noble & la 
plus difficile ! Les obfervations de Solano 
fe trouvent répandues dans Ÿldioma ds 
la. Natura , ouvrage Efpagnol pea 
connu, & dans le Lapis Lydius Apollî- 
nls, rmmenfe & ennuyeux, in-folio, que 
nous ne connoiflbns que par l’extrait qu’en 
a donné M. Nihell, Médecin Irlandoisy 
qui reftoif à Cadix. Ce livre lai étant 
tombé entre Tes mains, il trouva la ma¬ 
tière û importante & fi embrouiilée, qu’il 
prit le parti d’aller à Antequerra , voir 
Dom Solano', & lui demander les éclair- 
cifiémens dont H avoir belbin il eut 
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Cafion , par-là, d’être témoin lui-même de 
la jufteffe des prédirions de ce Médecin y 
faites fur ces principes : il recueillit de 
nouvelles obfervations des autres Méde¬ 
cins , ramalTa les atteftaîions les plus axr- 
thentiques ; il fît enfuite lui-même d’heu- 
reufes applications de ces régies ; il forma 
de tous ces matériaux un recueil intéref- 
fant, qui contient, outre la doârine de 
Solano, éclaircie , commentée , corrigée 
& conforme par plufieurs obfervations, 
des remarques très-judrcieufes fur le parti 
qu’on peut tirer de cette importante dé¬ 
couverte. C’eft une obligation que la mé¬ 
decine & l’humanité ont à cet Auteur, 
d’avoir mis les idées du Praticien Efpagnol 
dans un nouveau jour, & de les avoir 
arrachées à l’oubli, dans lequel les auroit 
îaiffé tomber la négligence indolente de 
cette nation. Cet ouvrage eft écrit en 
Anglois, d’où il a été traduit en Latin* 
par M. Noorthwyk, & en François par 
M. de la Virotîe , fous ce titre : Objery^, 
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lions nouvelles & extraordinaires fur la 
prédiSion des crifes par le pouls , &c ; 
par Dom Solano de Lucques ; enrichies 
de plujîeurs cas nouveaux , par M. Ni- 
hell, Sic. chei Dehme, Paris, 1748, 
M. Bordeu ne doit fes premières idées 
fur ce fujet, comme il l’annonce lui-mê¬ 
me, qu’à ia maniéré dont il fut frappé 
plufieurs fois de quelques .modifications 
du pouls qui lui paroiffoient fingulieres ; 
cependant il n’ofoit encore les regarder 
que comme des mouvemens bizarres & 
prefque de nulle conféquence : ce ne fut 
qu’aprés avoir vu la traduéfion de l’ouvra¬ 
ge de Niheîl, qu’il comprit l’importance 
& la valeur de fes premières obfervations, 
& qu’il s’attacha férieufement à les fuivre 
& à les confirmer , foit dans le cours de 
fa pratique ordinaire, foit dans les Hôpi¬ 
taux, où il paffoii des journées entières 
pendant piufieurs années ; cette alSduité 
extrême, & fur-tout un génie obfervaîeur 
que la nature feule donne, le mirent biea- 
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tôt en état de confirmer, de perfeédonner 
& d’étendre les observations de Solano ; 
& il eut plus d’une occafîon brillante de 
faire admirer la force, la certitude & la 
précifion de fes prognoftics. Ses observa¬ 
tions Se trouvent expoSées au nombre de 
près de deux cens, dans Ses Recherches 
fur te Pouls par rapport omx crifes , k 
Paris, che^ Debure 1756; ouvrage pré¬ 
cieux , non*Seulement par cette mukitude 
de faits intéreffans qui y Sont raflfemblés ^ 
mais encore par le corps de doèirine fiaivi^ 
qui y eft répandu, & par les réflexions 
jufles dont il eft rempli Sur la marche? 
la nature, les terminaisons des maladies y 
févaluation de l’aftion des remedes, &Cr 
auffi a-t-il obtenu le comble des honneurs 
littéraires, c’eft-à dîre , ^approbation Sc 
les applaudiffsmens des juges impartiaux 
& éclairés, & le blâme & la cenfiire des 
envieux & des ignorans ; cependant on* 
y defîreroit des remarques plus Suivies y 
fius détaflléâSy fur les avantages qu’offi 
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peut en retirer dans le traitement des ma* 
ladies , plus d’appücatiôn à la pratique 
journalière : toutes ces chofes ne font 
qu’indiquées ; elles auroient dû être dé¬ 
cidées : ces défauts, fans doute très-effen- 
tîels, fe trouvent fuppléés dans un excel¬ 
lent ouvrage de M. Michel, Médecin de 
Montpellier, qui a pour titre : Nouvelles 
Ohfervations fur le Pouls par rapport 
auxcrifés. A Paris , c^g^Debure, 1757* 
Cet Auteur, plus attentif à rendre hom¬ 
mage à la vérité, que foucieux des im- 
preffionsfâcheufes que peut faire Ibn éclat, 
peu ménagé fur l’efprit de certaines gens, 
qui ne font pas accoutumés à la voir, pro- 
pofe , avec cette noble fermeté que peut 
feule donner la confiance du vrai, fesob- 
fervations, fes idées î il déduit ouverte¬ 
ment les conféquences qui en réfultent, 
& démontre, par des faits, combien le 
fyftême de pratique * fondé fur la doflrine 
du pouls de M, Bordeu , devient fimple, 
^lide & infiniment plus fûr que tous ceus 
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qui ont été en vogue, ou qui y font au¬ 
jourd’hui ; il fait fentir la différence ex¬ 
trême qui fe trouve entre une doftrine 
diélée par la nature même, & les diffé¬ 
rentes opinions que le caprice, la fantaiffe 
ou la mode ont fait adopter : nous allons 
maintenant expofer çette doêfrine. Nous 
n’avons pas cru ces détails hifforiques 
déplacés. Lorfqu’il s’agit d’une décou- 
%'erte, fur-tout précieufe à l’humanité, on 
ne fçauroit être affez attentif à en bien fixer 
les auteurs , les dates, les époques & les 
progrès. 

On ne doit pas s’attendre que dans cet 
expofé nous puiffions nous affervir à l’or-i 
dre que nous avons fuivi jufqu’içi ; la 
colleûion des faits n’eft que très-difficile¬ 
ment fufceptible d’extraits ; elle eft fou- 
vent irrégulière, & ne fçauroit fe prêter 
à une diftribution méthodique, différente 
en cela des fyffêmes qu’enfante l’imagi¬ 
nation , où toutes les idées fe lient, s’en¬ 
chaînent & fe fouîiennent mutuellement ^ 
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où elles naiflent les unes des autres avec 
plus ou moins d’ordre , <ie facilité & de 
vraifemblance, fuivant le génie & l’habit 
leté du compofiteur. Rien n’arrête l’hifto- 
rien hardi, que les bornes de fon imagi¬ 
nation ; l’obfervateur 'eft affervi à la na¬ 
ture ; il ne peut s’-en écarter fans cefTer 
-d’être vrai. La doûrine de M. Bordes 
«ft dans ce cas. A l’égard du fyftême 
de Galien, cet ancien médecin a établi 
d’idée la plupart de ces différences. On 
îes voit^fe multiplier en naiffant fucceffi- 
vement les unes des autres ; les préfages 
en font déduits avec le même ordre. Dans 
la nouvelle doârine, les préfages font an¬ 
térieurs & aux dénominations, & aux ca- 
f aôeres ; ce font eux qui les ont fixés, 
^ui en font l’origine & le fondement. Par 
exemple , un pouls n’eft appellé peciomlt 
que lorfqu’on a vu plufîeurs fois préfent, 
avant & pendant le cours des excrétions 
critiques de la poitrine. Ce n’eft qu’après 
le même genre d’obfervations, qu’on a 
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décidé qu’il confiftoit dans la molleffe ,• 
la plénitude, la dilatation, & une efpece 
de rebondiffement des pulfations. Ce que 
nous allons dire n’étant que l’extrait d’un 
grand nombre d’obfervations fembiabîes, 
nous fommes obligés de parler, fous le 
même article, des différences & des pré- 
fages qu’on tire du pouls. 

Différence & préfage du pouls. L’au-> 
teur a retenu quelques différences obfer*» 
vées par Galien & Solano, qu’il a cepen¬ 
dant reébfiées ; il a découvert plufieurs 
caraéleres qui leur avoient échappé; il 
s’eft fur-tout appliqué à déterminer la va¬ 
leur & la lignification de ces modifica¬ 
tions, ou qu’on n’a voit pas faille avant 
lui , ou dont on n’avoit pas fongé à tirer 
avantage, les regardant comme des va¬ 
riations bizarres & fans conféquence ; & 
U eft parvenu à ce point, en comparant 
foigneufement, d’après une obfervation 
fcrupuleufe, la marche, les phénomènes 
U les événemens des maladies livrées à 
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elles-mêmes, ou traitées, fuivantles pré¬ 
ceptes de l’art, avec toutes les modifica¬ 
tions critiques du pouls, obrervées pen¬ 
dant les différens tems, les différens de¬ 
grés , & les diverfes tournures de ces ma¬ 
ladies. Il a tâché d’éviter, en évaluant 
les carafteres du pouls, cet inconvénient, 
dans lequel font-4ombés Galien & les 
modernes, de fs fervir des modifications 
vagues, Indéterminées , que l’on ne peut 
connoître fijrement fans les rapporter à 
quelqu’autre, même fouvent fautive ; il 
a fait eOforte que chaque obfervateur pût 
connoître les caraélieres diflinélhs de cha¬ 
que pouls, fans être obligé de faire aucune 
comparaifon avec des objets peu connus, 
éloignés ou mal déterminés. Il les a éta- 
Îîlis le plus fouvent fur l’égalité & l’iné¬ 
galité des pulfations, l’égalité & l’inégalité 
des intervalles qui fe trouvent entr’elles ; 
modifications fort aifées. à faifir, fans que 
l’efprit foit diftrait & fatigué à chercher 
des mefures pour les évaluer ; il n’â pas 
pu 
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pu s’empêcher d’employer quelquefois la 
moilelfe, la grandeur, fa dureté, la pe- 
riteffe, modifications relatives que l’habi¬ 
tude , fur-tout, apprend à bien détermi¬ 
ner. Il en eft de même de la fréquence 
& de la rareté, qu’on peut connoître fans 
le fecours d’une pendule ou d’un pulfilo- 
ge ; chacun doit l’avoir au bout des doigts,’ 
Les obfervations de M. de Senac ne laif" 
fent rien à defirer fur cette partie ; elles 
font connoitre la plus grande & moindre 
fréquence dans l’état naturel & contre 
nature ; le leôeur peut confiilter le TraiU 
du Cœuff ouvrage immortel de ce grand 
homme : nous confeillons fur-tout d’en 
voir la fécondé édition, qui contiendra 
bien des chofes relatives à la doélrine que 
nous expofons : nous regrettons beaucoup 
de ne pouvoir y pulfer de nouvelles lu¬ 
mières, dans lé tems que nous écrivons; 
elle eft encore fous preffe ; l’auteur a déjà 
fait des obfervations qui confirment celles 
de *Solano,&.qui eonftatentla valeur du 

I 
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pouls dans la prédidion des crifes. Il eç ' 
a rendu compte dans une DiJfmaÜQîi \ 
fur lis Crifès ^ à Paris , chi:^ Prauk fils y 
l'j’)!. M. Bordeu, pour dédgner les pouls, j 
qu’il a obfervés, s’eA fervi d’une nomen¬ 
clature particulière, qu’il a étendue 
me à ceux que Solano & Galien lui ont 
fournis; moins pour déguifer ou rapporter 
fous d’autres termes ce qui, dans le fond, 
fe trouve dans d’autres ouvrages, que 
pour conferyer une uniformité utile & 
néceffalre : il a tiré ces noms de l’anato¬ 
mie , de la jStuation ou de l’ufage des i 
parties, dont le pouls indique l’aélion 
excrétoire ; ces dénominations font d’au- I 
^ant plus appropriées, qu’elles dénotent 
la marche de la H 3 ,ture dans chaque 
pouls. 

Pour juger & connoitre les différentes 
cfpeces de pouls, pour déterminer com- 
,bien leur état eft contre nature, il faut 
établir un pouls qui ferve de point fixe & 

4e mefure confiante ; ce pquls naturel fe 
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6-ouve cliez un très-petit nombre d’adul¬ 
tes , jouiflans d’une fauté robufte & bien 
conftitués de tous points -, on i’obferve 
chez eux égal, mollet, fouple, libre, point 
fréquent, point lent, fans paroitre faire 
aucune forte d’effort; les pulfations fe 
reffemblent parfaitement; Ælles font à des 
diftances parfaitement égales. Les altéra¬ 
tions que la machine éprouve par lé fom- 
meil, les veilles, la digeftion , les paf- 
frons, quelque effort, quelque légère dou¬ 
leur , &c. fe tranfraettent auffi-tôt au pouls 
& en troublent l’harmonie ; les âges ap¬ 
portent auffi beaucoup de différences dans 
le pouls, dans les enfans & les vieillards ; 
ils s’éloignent également de ce milieu. 
Celui des premiers efr vif, ferté, préci¬ 
pité ; à mefure qu’ils grandiffent, leur 
pouls Ce dilate, fe ralentit, acquiert du 
Corps & de l’aifance, jufqu’à ce qu’il foît 
parvenu à ce degré de maturité & de 
connftance qui caraélérife .le pouls des 

lii 
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adultes ; dès que cet âge paffé, ié 
pouls en perd les qualités ; il devient moins 
fouple, moins vigoureux , moms libre ; il 
£s durcit, fe refferre, s’embarraffe, s’éteint. 

Le pouls naturel des femmes eft es 
général plus vif, plus rapprotché de celiâ 
des enfans & delà jeuneffe, que celui des 
hommes; il a fes degrés particuliers, fa 
jeuneiTe, fon âge moy^ St fa vieillelfe ; 
du rêHe, il varie fuivant les diâPérentes 
Situations où elles {ç trouvent, même dans 
l’état de fanté ; les tempéramens font va¬ 
rier le pouls ; ils confident dans une efpece 
de dérangement habituel, non maladif, 
très-néceffaire dans tel âge, tel fexe, tel 
tempérament ; Sc de façon que les varia¬ 
tions du pouls, occafionnées par-la, font 
très-naturelles ; Sc ü, dans tous ces cas 
le pouls prenoit le caraclere de celui des 
adultes, il ferok cohtre nature, ôc un 
très-mauvais ligne: n’auroit-on pas bien 
lieu de craindre pour la conflitution d’us 
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énfant , par exemple, dont le pouls fercaÉ 
àufli formé que celui d’un adulte } 

Les dérangemens du pouls font beau¬ 
coup plus fenfîbles dans les htaladies, 
fur-tout dans les aiguës ou fébriles ; ces 
maladies fort analogues au travail de la 
dîgeftion ôu de quelque excrétion diffi¬ 
cile , ne font autre chofe qu’un effort plus 
confidérâble de la nature, c’eft-à-dire du 
fang & des vaiffeaux-, pour rappeîler ou 
fuppléer une évacuation fûfpendue ou 
dirigée, & dépurer le farig qui a été al¬ 
téré. peut y dlffinguer trois tems très- 
bien connus par Tes anciens, fous le nom’ 
de crudité , de coBion & de crifc , qui 
répondent à ceux que l’auteur appelle 
irritation , de coBion & excrétion j 
cés trois tems font très-diffinâs dans les 
maladies fimples ; ils font plus ou moins 
longs, & fe confondent diverfement dans 
lés maladies graves & compliquées. Le 
premier tems n’eft, pour ainfî dire, que 
l’appareil de tous les fymptomes elTeri^ 
I iijf 


■î9^ Nouveau Traité 

«els, dans lefqueis toutes les forces du 
corps ; fe concentrent & fe rafferoblent ; 
il eft marqué par un état de fpaûne & 
d’irritation ; le pouls eft cpnâamment alors 
vif, ferré & convulfif, noacritique, dur,- 
fec & preffé ; en appelle ce pouls, pouls 
^irritation f nerveux t cqnvuljif, mn cri¬ 
tique , &e; cette révolution à fa çruë ^ 
fa gradation , )ufqu’à; l’établiffement com¬ 
plet de la maladie ; alors commence une 
fécondé révolution, qui n’eft que la: dé- 
terrain^ion des forces, pu le jpécbanifme 
qui fert: à préparer la. çrife ^ les, forces 
. concëntrées commgnçent- à?fe déverop- 
per j les humeurs font altérées & rendues 
propres à être féparées ; les organes qui 
doivent y feryir, éprouvent un change¬ 
ment remarquable : dans ces çkconftan- 
ces ,'le pouls fe dilate , le développe fen- 
lïblement ; il devient plus plein , plus 
fort & plus libre, mais fans aucune dé¬ 
termination particulière & fufeeptible de 
ies recevoir toutes indifêremment ©n 
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rappelle fîmplement pouls dhdoppi. Cet¬ 
te révolution dure jufqu’au troifieme temSj 
où les humeurs préparées, & les organes 
bien difpofés, obéiffant au dernier effort 
qui fait la crife, détermine lés excrétions 
.& finit la maladie; le pouls prend alors 
un caraélere particulier qui Varie fuivant 
k couloir par lequel fe doit fâjro.l'excçé^ 
■fioîi’critique. : , 

Le poub dürritatiori n’eû point par 
conféquent un mauvais figue au commen- 
eement des nraladies ; c’en eft un caraâerf' 
jêffentiel; maisfil ne doit pas:dqr.ef trop 
lông.-tems rtam qu'il perSu", H ns fe frî 
aucune excrétion ialutaire ; il accompa»» 
gne la maladie jufqu’à la fin^quand elle 
a une iffue peu favorable, ou qu’elle laiffe 
après elle des convalefcences .pénibles. 
Il eft entretenu dans cet état par la gra¬ 
vité de la maladie, la variété, la violence 
& l’anomalie des fymptomes, & plus 
fou vent encore par l’inopportunité des 
remedes; ce pouls a peu de variétés ; ou , 
liv 
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pour mieux dire, elles ne Ibnt pas encore j 

connues ou détaillées ; le pouls déve« | 

loppé a toujours, à-peu-près, les mêmes 
earafteres; il peut être plus ou moins dé* ) 
cidé ; n eft toujours de bon augure. ^ 

Le pouls critique eô toujours accom- | 
pagné & précédé du poids développé ; U | 
emporte & fait ceffer fon indifférente j 

iflue; il n’eft, proprement, que ce pouls 
auquel fei modification critique eâ fur-, 
ajoutée. Ce pouls paroît fur la fin de* 
maladies; fa préfence indique la fin da ' 
combat, la viêloire de la nature & la 
déroute des ennemis, pour me fervir des 
termes allégoriques, mais exprelHfs des 
anciens ; il manife^ , à l’obfervateur 
éclairé, le couloir que la nature affeêfe, 
qu’elle choifit pour l’excrétion des mau- 
vaifes humeurs ; mais comme il y a dif* 
éérens couloirs, U y a de même diiférens 
pouls critiques : l’auteur, d’après Hippo¬ 
crate, établit une divifion des maladies 
pat rapport à leur fiége ,, au-deflfous. ou 
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âü^deffùs du diaphragme ; outre les fymï^ 
tomes qui dlffingüéiït très-clairement ces 
iîîaladies , il a bbfervé des différences 
très-marquées entre le pouls des mala¬ 
dies , dans lefquelles les évacuations crî- 
tiques fé font paf les organes fitués aü=^ 
deffoUs du diaphragme, & celui dés mâ^ 
hdics dont les exorétioris fé font fTâr des 
organes placés au-deffus. De cette obfef-r 
vation lumineufe, eflf liée cette divifîcn^ 
générale du pouls critiqüe en füpérieur 
& inférieur. Leurs noms indiquent leür 
fignifîcation ; le pouls füpérleür efl[ fur-' 
tout remarquable par une réduplicatibff 
précipitée dans les* pulfàtions ;■ cètte ré-- 
duplication ne paroît être que le fond 
d’une feule pulfation partagée en deu:^ 
ftms & en deux pulfàtions*. On pourroir 
ceiBparer cette dilatation, qui fe fait'par 
un double efFort'j à fefîèt d’un piflOn qaÿ 
poüfferoit une liqueur dans un cylindre- 
• élaftîquo; de manière qu& le fécond jei^ 
' »’afteîïdît pas le premâer f© fôt 
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pandu dans le vaiffeau. On a appelle aulïr 
en çonféquence ce pouls, rehonAiJfant I 
& redoublé I c’efl: proprement, le dicrote 
< 3 e Galien. Le caraftere principal <îupouls 
inférieur fe tire de l’irrégularité des pul- | 
fations qui font inégales entr’elles, en * 
plénitude , en dilatation & en force, & j 
qui fe fuccedent à des intervalles plus ou 1 
moins inégaux ; quelquefois elles forment 
des intermittences parfaites. ( 

Comme il y a plufieurs organes fujets | 
aux évacuations, critiquas air-.deffus & 
,aU”deffûus du -di^l^iragme , il y a aulE 
plufieurs efpeçes de pouls Supérieurs & 
inférieurs, qui ; ont ; tous, outre le carac- 
tere général propre; à leur clafîe, des ea- 
raâeres particuliers, qui les diffinguentîes 
uns des autres ; cette multiplicité d’orga¬ 
nes donne fieu à d’autres divifîons ; e^r ' 
il peut fe foire qu’un feul organe ; travaille 
à l’excrétion t alors le pouls n’eft modifié 
que par ce feul effort, & J1 efi critique 
fimple ; fi la maladie ,fe juge par dif^ 
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Rentes excrétions, i’adion fîmultanée des 
différens organes qui y concourent, fera 
autant d’impreffion fur le pouls; les ca- 
raderes propres à chaque couloir com¬ 
binés , forment le pouls qu’on appelle 
critique compofé, qu’il ne faut pas con¬ 
fondre avec le pouls compliqué, qu’on 
obferve îorfque la crrfe n’eft point par¬ 
faite , & qu’elle efî contrariée par l’état 
d’irritation fubfîftant ; alors les pouls eft 
critique & non critique en même tems. 

Trois principaux couloirs, fîtués au- 
deffus du diaphragme, fervent aux excré¬ 
tions critiques ; les poumons, la gorge 
& le nez ; on compte auffi autaru de pouls 
fupérieurs, critiques, Amples, relatifs à 
chacun de ces couloirs, fçavoir lè ponts 
pectoral, guttural & nafal. 

; Les caraderes diflindifs du pouls pec-* 
totalÿfîmpîe ; bien décidé, font les fui- 
vans : « Il eft mol ;r plein, dilaté ; fes 
>> pulfations font égales ; ^ on fent dads 
^-chacune une efpécé d’ondulation, c’efl- 
I VJ 
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» à-dire que la dilatation de l’artere fe fait 
» en deux fois ^ mais avec une aifance, 
»= une mollefle & une douce foree d’of- 
» eilktion, qui ne permet pas de con- 
î» fondre cette efpece de pouls avec les au- 
V très. » On obferve, pour l’ordinaire, 
ce pouls â la fin des duxions de poitrine , 
des pleuréfies, &c. lorfqoe la nature n’a 
point été gênée ou détournée ;■ l’expec^ 
xoraticm eâ la erke la phis ordinaire, la 
plus fôre dans les maladies elle arrive 
auffî quelquefois dans d’autres où la pok 
«fine ne parok da tout point affeélée : ce, 
couloir eft plus général qu’oa ne penfe 
communément r il eft d^une extrême imi» 
portance de faire attendon- au perds qui 
kidique cette erife, parce qu’elle fe dé* 
range facilement par lés faignées & les 
purgatifs;, remedes fort ufités r il faut, dès 
qu’oa ©bferve ce pouls, s’en abôemr fera* 
fuleufement, fans quoi on rifque-,. comme 
^ l’ai ©bfervé très-fouvens , d’oecafionner 
ésL fûp^rations touîpurs fâcbeufes^ 
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même d’attirer une mort plus fûre Sc plus 
prochaine. 

Le pouls guttural eÆ fort analogue 
peéloral ; il eft développé , redoublé 
fort, comme tous les pouls fupérieurs ; ii 
efi moins mou, moins plein, fouvent plus 
fréquent que le pouls peftoral; il an- 
Honce, lorfqu’il eft fimple, ce qui eft 
rare, les excrétions critiques des glandes 
du gefier, les crachats épais & cuits, Sîc î 
fouvent il eft joint au pouls d’irritation , 
©H comj^iqué ; plus; fouvent encore il eft 
eompofé, uni au pouls peéloral ou nafah 
il fe confond quelquefois tellement avec 
eux, qa’il eft bien {Tifticile de 1-en dif- 
tinguer ; du tefte, la méprife eft fans 
eonféquence, parce qu’il faut les mêmes 
focGurS:, ou plutôt la= même inaftion dans 
œtte erife que dans les autres ; d’ailleurs 
©n peut tirer de nouvelles lumières qui 
décident le prognoftic, du fiégedè la mar 
ladie, des fymptomes, &c. 

Les- natines étantl’émonsftoirc le 
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ordinaire de la tête, on peut prendre le 
pouls nafal pour un ligne général qui in» 
dique le tranfport des humeurs vers la 
fête ; l’excrétion qui le fait le plus Idu- 
vent dans les maladies aigues par les 
vaiffeaux du nez, eft une évacuation fan- 
guine ; cette hémorrhagie n’eft pas tou¬ 
jours-critique ; il efi rare qu’elle termine 
une maladie & qu’elle la juge parfaite¬ 
ment. Le pouls liafal, même celui qu’on 
appelle JimpU, efl prefque toujours com¬ 
pliqué avec le pouls d’irritation : il eft 
redoublé comme le précédent, mais il 
eft plus plein, plus dur, plus, brufque y 
plus fort & plus vite. Solano appelle ce 
pouls-ificrorg, après Galien, Scie regarde 
comme un ligne certain d’une hémorrha¬ 
gie critique par le nez ; mais cette régie 
eft un peu trop générale; il arrive quel¬ 
quefois que la crife préparée ne peut s’exé¬ 
cuter, foit par la réfiftance des vaiffeaux.; 
foit par une détermination plus aifée vers 
qffelqu’autre partie de la tête , ôc ©n voit 
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furvenir alors des furdltés, des érélîpeles 
au vifage, des délires, quelquefois des 
affoupiffemens. Le pouls vibré de Galien- 
a beaucoup de rapport avec celui-ci ; cet 
auteur a remarqué qu’il précédoit les hé¬ 
morrhagies ; mais il y a une autre excré¬ 
tion du nez un peu plus rare, mais plus 
critique, c’eft l’excrétion abondante de 
matières müqueufes & mdme purulentes , 
qui arrive à la fin de quelques maladies » 
&: qui termine pour l’ordinaire les enchi- 
frenemens, connus fous le nom vulgaire 
inexaâ: de rhumes du cerveau ^ le pouls 
eft alors plus critique, plus excréteur ; il 
eft moins dur, moins plein; le rebondÆ 
fement fe fait avec moins de force & de 
.confiance que dans le pouls de l’hémor- 
.rha^e,' Les-.ouvrages cités ide Solano, 
zNihelJ , Senac, Bordea & Michel,, font 
fenqJÎis d’obfervatîons , ' qui démon¬ 
trent combien le pouls nafal eft propre à 
annoncer les hémorrhagies dû nez ; on 
trouvera lesî exceptions, les remarqués 
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particulières, & les obfervarions reîati- j 
ves dans les Recherches far le pouls*, 
Ghap.VII. 

On peut ajoûter â ces poufs fupé- i 
rieurs , un pouls qui leur eft fort ana* | 
logue, & qu’il eft bien difScillè de ne 
pas confondre avec eux, à moins d uiïe 
attention particulière& d’une grande 
habitude ; c’efl le pouls qui annonce k 
fueur critique ; en même temps qu’il in* 
dique le tranfport des humeurs vers la 
peau ; il dénote une forte d’efforts vers 
fes parties fupérieures, comme on peut 
s’appercevoir à la rougeur de la face, 
qui précédé fi orihnairement la fueur;: 
que les anciens Tavoient mife au nom¬ 
bre des fignes qui dénotent cette crife. 

Ce- pouls a été obfervé par Galien, & 
décrit comme nous avons vu, fous îè’ 
nom de fouls ondulant, ondefus B 
a été confervé dans les écrits- des mé¬ 
decins , dans la pofieffiom d’annoncer 
fes^fueurs critiques fans; ^j’oîi s’avifâf 
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détendre cette vétité , ou de la ref=* 
treindre , & de ia détruire par des ol> 
fervatîons. Solano a vérifié le fait, peut- 
être fans fe douter que Galien l’eût ob- 
fcrvé ; H l’a trouvé conforme à la vérité 
a retenu à-peu-près le caraéfere de ce 
pouls; qu’il nomme încïduus ; il ajoute 
que les pulfations molles, Toupies, déve¬ 
loppées s’élèvent au-deflus les unes des 
autres, de façon que la première eft moins 
élevée que la- fécondé ; celle-ci moins que 
troifieme , & de même jufqu’à la qua¬ 
trième. C’eft fuivant Solano le terme de 
eette gradation ; il n’a jamais obfervé plus 
de quatre pulfations cenfécutives de cette 
Ibrte. Galien hi fur-tout Strutius un de 
fes commentateurs, parlent clairement 
de cette élévation. Ainfî Solano n’a rien 
donné de neuf fur ce point. M. de Bordea 
regarde le pouls ondulant comme plus ana¬ 
logue au pedoral; il arrive en effet fouvent 
que les malades fuent & crachent en mê¬ 
me temps6c que le pouls de la fue^ 
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/bit compofé du peâoral ; il ne nie ce* > 
pendant pas qu’on ne trouve cette on- I 
dulation dans le pouls de la fueur; li a 
auffi obfervé cette élévation graduée, de , 
même que la Ibùplefîe , le développe- | 
ment, la plénitude des pulfations, & 
fur-tout plus de moIîclTe & de dilatation 
dans,la pulfation la plus élevée, ^uand 
ce pouls paroit, on peut prédire--fure:’ i 
ment une fueur critique , c’efl-à-direune 
fueur qui foulage le malade, qui dimi¬ 
nue la violence des fymptomes , fr elle 
ne fait pas ceifer entièrement la maladie, 
ce qui eft' rare. -Souvent les tueurs font 
fymptomatiques ; mais alors il y a une 
roideur, une tenfîon, & une féchereffe 
confidérables dans l’artere ,■ ainfî qu’un 
fautiilement & une inégalité dans les dif- 
tances des pulfations : on remarque le 
pouls de la fueur critique dans l’érup- 
tion favorable de la rougeole , & de la 
petite verole , excepté qu’il n’a pas tout- 
â-fait le même degré de moileffe, Les 
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obrervations qui font voir la juftelfe des 
prédirions fondées fur cet état du pouls 
donnent en mêmeteps un nouveau poids 
à la diyifîon lumineufe de Galien , des 
crifes extérieures ou intérieures , & aus 
carareres du pouls relatif ; elles peu¬ 
vent auffi guider le praticien chancelant, 
& embarraffé à diftinguer une Tueur fy.mp- 
toraatique qu’il,faut, ou qu’on peut ar¬ 
rêter, d’avec une fueur critique qu’on doit 
favorifer & dont le dérangement feroi^ 
funefte aux malades. L’état du pouls eft- 
une Boüffole affurée (^ns ce cas .\on en’ 
voit un êsC«:pie trâppanî dsns les fiévreî 
intermittentes; les Tueurs qui terminent 
les accès ne font point indicatoires ; le 
pouls qui les précédé n’eft point critique » 
combien de médecins privés de la lu¬ 
mière de ce flambeau, penfant fuivre & 
fonder la nature, donnent aveuglément 
des remedes aêlifs & fudorifiqaes inutiles 
ou pernicieux î Dans les derniers accès 
k pouls prend manifeflement un éarac- 


iïi Noüveâü "f rai te 
tere critique , & annonce la terminaifërï | 
de la maladie d’autant plus heureufe, 
Çu’elle eft plus nàturelle. 

Les organes excréteurs font en grand 
nombre au deflbus du diaphragme ; on i 
^ trouve l’eltomac ^ îés inteôitrê, le foie 
îfes reins, les vaiffeaux hémorrhoïdaux, 8c 
la matrice dans les femmes. L’effet géné. 
fai ée la nature vers' querqu’nn de ces 
émonéloïres^ eft manifefté parle pouls 
inférieur; mais l’effort critique dé chaque 
vifceré en particulier, lîiodiffe diverfe- 
ment le pouls : les différences qui nalffent 
de CCS modifications font difficiles à falfitÿ 
parce qu’il n’eft pas rare d’obferver les 
excrétions critiques fe partager entre 
plufieuTS organes inférieurs. 

. La crife propre ou du moins appareii- 
fe de l’eftomac, eû le vomiffement; la 
crife naturelle feroit de pouffer vers le 
pylore les humeurs qui fe ramaffent dans 
fa cavité ; mab on ne fçait pas quand 
eHe a lieu ; 6c les caraéleres du poi^s 
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îa précédé. Le vomiflement eft quel»- 
quefoîs critique dans les maladies ; rare¬ 
ment il finit tout-â-fait les malades ; 
plus fouvent il ne les juge qu’incomplet- 
tcment. Solaso dit n’avoir jamais oblêr- 
yé de crife fimpLe par le vomilTement 
fims la diarrhée j: cette remarque aflez gé¬ 
néralement .vraie , fouffre des exceptions 
dans quelques cas particuliers fur-tout 
dans les indigefiions. Soiano regarde c-om- 
mefigne certain de cette crife, une tenfion 
confidérable de l’aretere, jointe à l’inter- 
ffiktence ;^is ce pouls a dû être néceflai- 
lement compofé, puifqu’il fe faifoit deux 
évacuations, l’une par les inteftins, l’autre 
par l’eftomac. Le pouls fimple du yomif- 
fement, ou ftomachal, efi:, fuivant M, 
Bordeu ; le moins développé de tous les 
pouls critiques & le moins inégal de tous les 
pouls inférieurs j l’artere femble fe roidir, 
& frémir fous le doigt; elle efr fouvent 
affez fâiliante ; les pulfations font fréquen¬ 
tes , St leurs intervalles font afiez égaux. 
Ct î’obferve principalçrwçj;: 
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commencement des maladies ; il indique* 
un état de gêne, de fpafme. Et en effet 
l’adion par laquelle l’eftomac produit cet»* 
te crife n’eft point naturelk ; c’eft une 
véritable cohvulfîon de l’êftomac, ua 
renverfement de fon mouvement natu** 
Tel. La préfence de ce pouls dans tous 
les tems de la maladie, favorife l’effet de 
Fémérique, & peut fervir d’indication 
certaine pour le placer. Lorfque le v®- 
miffement naturel où l’effet de quelque 
remede eft paffé, le pouls quitte cet 
état convttlfîf, & fe développe ; fi l’on 
obferve ce changement heureux après 
l’exhibition de l’émétique ; c’eft une preu» 
ve qu’il a été donné fort à propos : fi au 
contraire le pouls fe concentre, devient 
plus convulfif, plus ferré, c’eft un figne 
fâcheux qui montre que le pouls n’étok 
pas excreteur lors de l’application de ce 
remede ; remarques effentielles dont le 
praticien peut à chaque inftant recon» 
noitre l’impOrtance. 

Les inteftins, organe eonfîdérable par 
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{on étendue & fon influence fur l’éco- 
^ nomie animale , font le foyer tres-ordi- 
ijaire des caufes de maladie, & le fiége 
familier des excrétions critiques ; ces ex- 
I crétions que l’on appelle diarrhées , dé^ 
yoimens , &c. peuvent être naturelles 
ou excitées par. l’art : l’un & Tautre a 
fes avantages. Le pouls qui précédé le 
dévoiement fpontanë critique, ouvrage 
de là nature viclorieufe ; efl: connu fous 
le nom ^de pouls intefiinal. Voici fes 
j caraderes déterminés par Moniteur de 
I Bordeu d’après un grand nombre d’ob- 
! fervations. >> II ell beaucoup plus dévelop- 
» pé que le pouls du vomilTement ; fes pu!» 
«fations font aflez fortes,comme arrondies 
» & fur-tout inégales tant dans leur force 
que dans leurs intervalles après deux ou 
» trois pulfations allez égales, & allez 
» élevées : il en paroît deux ou trais 
» moins dévéloppées, plus promptes , plus 
i i# rapprochées , & comme fubintrantes. 
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«De-là réfulte une efpece de fautiUement 
« plus ou moins réguHer; aux irrégularités 
» de ce pouls , (é joignent fouvent des 
« intermittences très-remarquables; il n’eft 
« jamais aufïi plein, auffi développé que 
» le pouls fiippérieur ; il n’a point né- 
» ceffairement d’ordre marqué dans fes 
» intermittences ; c’eft au contraire par 
« fon défordre qu’il fe rend reconnoiffa- 
1)le. » Cette inégalité du pouls à l’approche 
des déjeôions bilieufes, n’avoit pas échap¬ 
pé à Galien, comme nous l’avons remar¬ 
qué : il avoit auffi obfervé que dans toutes 
les crifes intérieurs, le pouls étoit ren¬ 
trant ; la petiteffe du pouls avoit frappé 
Avicenne, Solano n’avoit fait attention 
qu’à l’intermittence du pouls, qu’il re¬ 
garde comme un figne affiiré de diarrhée 
critique : il a raifon en ce point avec les 
précautions qü^il prend , mais il fe trompe 
en ce qu’il n’a pas affez vu ; car il y a 
bien des diarrhées critiques que ne pré¬ 
cèdent 
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cident point l’intermittence ; maïs feule¬ 
ment l’irrégularité du pouls. Les purgatifs, 
remedes propres à exciter au défaut de la 
nature les évacuations du ventre, ont 
été , par différeas auteurs ; trop em- 
ployés & trop négligés ; chacun alJéguoit 
pour appuyer fon fentiment des raifons 
fpécieufes, & faifoit valoir les fautes 
du parti contraire; & chacun croyoït 
avoir raifon, parce que tous les deux 
avoienr tort ; ils manquoient l’un & l’au¬ 
tre d’une régie fûre, d’une indication in¬ 
variable , pour employer les purgatiYs , ou 
s’en abftenir. Le pouls devenant intefti- 
nal, peut, dans les maladies aigues in¬ 
diquer le tems le plus propre à admî- 
niftrer ces remèdes , en dénotant une dif- 
pofition des inteftins qui favorife leur ac¬ 
tion; mais en même tems ce pouls con¬ 
tre-indique les purgatifs forts qui ne man- 
queroient pas d’exciter dans ces circonf- 
tances des fuperpurgatîons. Ainfî, en con- 
fakant ce ligne, on ne fera plus aiTervî 
K 
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:à cette .maxime empyrique, & quelquefois 
^pernicieufe de , purger indiftinciement ua 
jour & l’autre non. On dlftinguera , avec 
■îlippocrate,^ certains tems auxquels il 
eft à propos de purgea, & d’autres où ï 
faut s’abftenir de purgatifs efficaces : oa 
verra la raifon d’une obfervation impor¬ 
tante faite par plufîeurs Praticiens, que des 
purgatifs forts,.donnés dans certains jours 
de la maladie , n’opéroient aucuns effets , 
tandis que d’autres jours de légers eccopro 
tiques procuroient des Telles abondantes. 

La fondion particulière du foie efl la 
fécretion de la bile, & fon excrétion par 
les conduits hépato-cyâiques & cholédo¬ 
ques dans la véficuie du fiel & des intef- 
,:tins. On ne fqait pas affez que les dérange* 
mens dans la fécrétion de cette humeur 
font les caufes d’un grand nombre de ma¬ 
ries , fur-tout des maladies de la peau , 
.des éréfîpeles périodiques, des ophthaî- 
mes palpébrales , &c. Les idères font 
4e l’ay^ .de to.ut le monde, dépendans 
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de cette caufe, & ees maladies ne peu¬ 
vent fe guérir que par le réîabliffement de 
cette fondion. Combien auffi de fièvres 
.ardentes, de fièvres tierces ., bilieufes 
fe terminent heureufement par des eva* 
cuations critiques de bile } L’engorge¬ 
ment du foie, l’altération de fes fonc- 
■tionsfe manifeftent clairement fur le pouls. 
Les ibériques ont affez conflamment 
un pouls particulier remarquable par faconfi 
triélion, fon reflerrement, fon obfcunté 
ce pouls devient plus marqué, & fè dé¬ 
veloppe un peu lorfqu’il fe fait quelque 
mouvement critique dans le foie ; ce 
jpouls, comme les Chinois l’ont remar¬ 
qué., eft beaucoup plus fenfible du coté 
droit que du côté gauche ; remarque qui 
ne doit point .être négligée. Ce pouk 
n’a ni dureté niroideur;41 eft inégal; & 
çette inégalité confifie en ce que deux ou 
trois pulfations inégalles entre elles fuecé- 
dent à deux ou trois pulfations parfaitement 
égales & naturelles. Ce pouls,^ pour être 
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èien Taivi , demande un obfepvatcur qiu 
ait le taâ fin & habitué ; il eft fouvent 
compofé avec l’intcftinal ; Pindicatioa 
iure qui nast de fa prélènce, eft de^fa* 
vorifer cette crife par de bons apéritifs 
amers réfineux hépatiques, fondans, & 
des purgatifs chobgogues, l’aloës , le fa» 
von , la rhubarbe , la fcammonée, 

Les reins font,des efpeces de -filtres qiù 
laiflTent paffer les urines fans prefqu’au- 
cun effort de leur part dans l’état de fan^ 
té ; mais lorfque les maladies fe termb 
êient par un fiux critique d’urine, que les 
anciens ont appellé perlrrkie, l’aélioa 
des reins devient plus fenfibie : il n’eft 
pas rare même alors de voir les reins dou¬ 
loureux ; &L cette aéfion la tendance 
générale des humeurs ; & l’effort de tou* 
te la machine fe peignent fur le pouls ^ 
êc fe manifeftent par les çaraéleres fui- 
vans ; ce pouls qu’on pourroit appeller 
ré^(U 5 pu urinaire , a beaucoup de rap- 
ponx au pouls mteftinal : il a comme lai 
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fes pulfations inégales : mais il y a dans 
cette inégalité une forte de réguliarité 
qui manque au pouls inteflinal ; les pul¬ 
fations vont en diminuant jufqu’à fe per¬ 
dre fous le doigt ; leur diminution cÇ 
graduée ; elles fuivent aufli la même 
gradation , le même ordre en remontanti 
Les pulfations qui fe font dans ces in* 
tervalles font plus dévoîoppés, affez éga¬ 
les , & un peu fautilkntes ; enfin il fem- 
ble, & cela eft très-remarquable ; que 
ce pouls foit rinverfe de celui de la fueur» 
On voit par-là que c’eft le même que Ga¬ 
lien a décrit fous le nom de miure , dé- 
uirtéf &c. mais dont il n*a tiré aucun- 
pronoffic. Solano a cru que la molleffe des 
arteres, jointe avec l’intermittence, étoit 
le ligne de la crife des urines compliquées 
avec le dévoiement : il n’en a jamais 
obfervé de fimple ; le pouls qu’il décrit 
eft évidemment un pouls compofé & peu 
exaél ; la crife des urines eft quelquefois 
feule ; les urines font, alors plus abondan* 



212 îfOUVEAÜ Tr'AITE 
tes , & renferment beaucoup de fédîment 
elles préviennent des dépôts prêts à fe 
faire ,,fiiiyant robfervation d’Hippocrate 
ou fervent à les vuider lorfqu’ils font 
déjà formés ; ce qui fuffit pour faire feiî- 
tire dequelle importance ileft de connoî- 
tre d avance cette crife, & de s’attacher* 
au feul fîgne qui l’annonce fûrement. 
Le caraéfere du pouls que nous avons 
décrit eft établi fur des obfervations de 
M. Bordeu , & confirmé par celles de 
M. Michel, qui nous affure que fans cette 
connoiffanee & en fuivant les indications' 
que fournifTent les fyftêmes ordinaires 
de pratique, il n’eût pas manqué de don- 
ner dés remèdes inutiles ou dangereuxy. 
Nouvelles ohfervaàonsfur U.pouls , ohfen. 

I5> , XO & 21. 

Le flux hémorrhoïdal eft une évacua* 
tion du fang quelquefois habituelle , pé» 
riodique & quelquefois critique, qui fè 
fait par les venîes hémorrhodïales , cette 
<»ife eft beaucoup plus ordinaire. & plus 
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iridicatoire dans les maladies chroniques y 
que dans les aigues ; elle dégage princi¬ 
palement les organes du bas-ventre , & 
fur-tout le foie , la veine-porte, la rate' 
avec qui les vàiffeaux qui fervent à cette' 
excrétion communiquent : auffi tous ces^ 
vifceres femblent confpirer à produire cet¬ 
te crife ; elle paroît être le réfultat de-" 
leurs efforts fîrhultaiiés. Il femble qu’on 
ôte un grand poids de deffus le ventre- 
aux pèrfonnes chez qui les hémorrhoïdeg 
vienent à percer; le pouls qui annonce 
cette excrétion eft un ligne d’autant plus 
précieux , que les autres lignes font’très-' 
équivoques & fautfis , & que cette crife 
ayant lieu dans les maladies chroniques,' 
a plus befoin d’être aidée dëterminée.« Ce 
» pouls eft inégal & en même tems re- 
» doublé les pulfationsfe relfemblent peu 
» pour la force, & encore moins pour les 
» intervalles ; elles fuivent à - peu - près 
sreet ordre:à trois ou quatre pulfations 
» un peu concentrées , vives, roides, 
Kiv 
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» prefqu’égales, fuccédent deux ou troU 
» pul4tions un peu dilatées, comme ar- 
» rondies, & mdns égales : les trois ou 
» quatre pulfations (uivantes fe font avec 
» du rebondiflement, mais ces diverfes 
» pulfations ont ceci de commun ; qu’on 
» y trouve une forte de tremblement ai- 
»-fez confiant, plus de fréquence & de 
» fonds de refferrement que dans les 
» autres efpeces de pouls inférieurs : on 
» fent pour^ainfi dire,une forte depro- 
» fondeur^ du pouls qui. joint, à ce trem- 
»blement femble être un caraâere le 
» plus diftinftif entre le pouls des régies 
celui des hémorrhoîdes. » 

M. Le Camus perfuadé avec raifon,. 
qu’on ne peut préfenter trop de moyens 
pour rendre fenfîbles des objets qufil eft 
plus facile d’appercevoir , que de définir 
&; de faire comprendre , a cru donner 
un nouveau ligne pour faire mieux faifit 
ce..îe efpece de pouls. En prefiant forte- 
aient fous le. doig l’artere d’une petfonne. 
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fujette aux hémorrhoïdes, on fent tou¬ 
jours , dit-il le battement du pouls, qui 
devroit difparoître, & qui difparoît en 
effet dans les autres cas , par une forte 
preffion; cette remarque eft très-judicieu- 
fe, elle eft un commentaire exaél de 
ce fond de reflerremens & de cette pro¬ 
fondeur du pouls, décrite par M. Bor- 
deu ; mais nous devons, à la vérité, un 
avertiffement, que cette remarque appar¬ 
tient à M. Michel ; nous fuppléens l’hom¬ 
mage que M. le Camus, riche de fonpro-, 
pre fonds, a oublié de lui en faire. 

Les régies évacuation périodique du 
du fang qui fe fait tous les mois par la 
matrice, font la fuite d’un effort critique 
de ce vifcere ; cette excrétion peut être 
regardée comme une véritable crife qui 
prévient bien des maladies, & qui quel¬ 
quefois les termine ou les diminue quand 
elles font arrivées. Le poub qui l’annon¬ 
ce , le précédé & l’accompagne, eft, com¬ 
me les autres pouls, lignes d’excrétions 
Kv 
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fânguines, redoublé, dicrote, & fur-tout’ 
fort analogue au pouls hémorrhoïdal ; il 
eft comme lui inégal, irrégulier , rebon- 
diffant; mais il eft plus développé ; les 
pulfations font plus élargies & plus fail-- 
îantès, moins dures & moins profondes. 
Ge pouls eft beaucoup plus fenfible chez 
lés jeunes filles qui font à la veille d’être 
réglées pour la première fois ; cette révo¬ 
lution eft plus critique, plus difficile,, 
exige plus d’efforts, & eft plus fouvsnt 
même accompagnée de fievre. Il en eft 
de même des femmes qui approchent du 
rems de perdre leurs réglés ; la réfîftance 
des vaiffeaux de là matrice étant plus gran¬ 
de , l’efibrt pour la vaincre eft plus mar¬ 
qué, de même que dans les maladies où 
cette excrétion eft critique ; il y a des fem¬ 
mes chez qui cette évacuation fe faifant 
làns peine, & n’étant qu’un fîmpîe écoule¬ 
ment , fans aélion de la matrice, le pouls 
n’eft prefque pas changé. M. le Camus a 
obfotvé^ dans le pouls des réglés,,une 
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éfpece de balancement, d’ofcillation dans 
les pulfations , qui fait qu’elles ne répon¬ 
dent pas toujours au même point, & 
qu’elles frappent tantôt une portion du 
doigt, & tantôt une autre; ce fîgne eft 
très-facile à d.ftinguer, La matrice eft 
füjette à une autre évacuation que celle 
du fang ; fouvent elle donne iffue à des 
matières muqûeufes, putriformes, qu’on 
connoît fous le nom de jl&urs blanches, 
M. Michel a obfervé que le pouls avoit 
alors le caraéfere du pouls des régleis, 
mais qu’il étoit extrêmement mol. Voyez 
les obfervations z & 3 . 

A toutes ces criles fimples, on peut en 
ajouter une qui n’a point de fîége parti¬ 
culier. Elle affeéte ordinairement les or¬ 
ganes dont le dérangement a été le noyau 
de la maladie , l’a précédée & même dé¬ 
terminée. Cette crife eft la fuppuration 
que tous les médecins redoutent, & qü’ils 
s’efforcent aveuglément de prévenir ; mais 
il eû certain que leur prétention eft dans 
K vj 
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le fond auffi bazardée. & même dange- 
reufe, que celle de ceux qui vouloient 
faire arrêter la petite vérole , & l’accou¬ 
tumer aux remedes. La. fuppuration eft 
quelquefois une crlfe favorable qu’il faut 
aider rarement doit-on l’interrompre ; 
plus rarement encore peut-on en venir 
à. bout. Il eft important de connoitre 
la partie où elle fe forme , le tems où 
le dépôt fe vuide , & ie couloir qu’il 
cîioifif. 

La partie eô décidée par le fiége de 
la douleur & des fymptomes inflammatoi¬ 
res : le pouls peut aider à éclaircir les 
autres queftions. On doit craindre qu’il 
ne fe faffe quelque Tuppuration lorfque le 
pouls, qui a été, pendant les commence- 
lîiens d’une maladie, convulfîf & critique, 
fe développe un peu avec une roideur 
confldérable, de l’artere, &c refte, pendant 
quelques jours, dans cet état. Lorfque la 
fuppuration eft commencée, le pouls fe 
trouve comme indécis entre le critique 
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& le non-critique j il eft développé, mais 
n’indique aucune voie d’évacuation. Si le 
pouls prend infenfiblement les modifica¬ 
tions critiques propres à quelque cou¬ 
loir; s’il devient inteftinal, peéloral, &c» 
on doit préfumer que le pus- va s’éva¬ 
cuer par les organes dont le pouls indi¬ 
que l’adion ; ce qu’il eâ bien importante 
de remarquer, pour favorifer à propos 
cette excrétion. 

Les pouls que nous venons de décrire,' 
font des pouls /impies, propres aux crifes 
qui n’a/Feélent qu’un feul couloir. L’adion 
de cet organe feul modifie le pouls : fes 
carafteres font faciles à fixer & à recon- 
noître, mais ils fe rencontrent rarement : 
il eft beaucoup plus ordinaire de trouver 
des pouls compofésj, de voir des maladies 
qui fe terminent par différentes excrétions.- 
Piufîears- organes confpirent à l’effort cri¬ 
tique; mais chacun a fon adion particu¬ 
lière , fon méchaniime propre,, fon m- 
âuence déterminée fur toute la machine , 
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& firîguliérement lur le pouls, d’où ri- 
fuite néceffairement une compofiîion dans 
fès carafteres ; compofîtion que Solano 
fi’a point apperçue, que M* de Bordeu- 
a bien fentie & développée , & qui ce¬ 
pendant offre encore aux obfervateurs 
attentifs un champ vafte & fécond en 
découvertes utiles. La matière eft diffi¬ 
cile & d’une grande étendue : les mala.* 
dies fur lefquelies on doit faire ces ob- 
férvations, font les plus ordinaires ; elles 
fe préfentent tous les jours au prati-' 
cien. 

Les combinaifons ou compofitions des 
pouls, qu’on obferve le plus commune* 
ment , font 1° dés pouls fupérieurs en- 
tf’eux; 2® de ceux-ci avec le pouls in- 
tèftinal ; 3® des différentes efpeces de' 
pouls inférieurs ; 4® du pouls pedbral 
avec celui dé la fueur; 5° du pouls des 
differentes hémorrhagies. Cette combi- 
iraifon peut avoir lieu de deux façons, 
©U lorfque les carafteres font mêlés, oa 
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lorrqu’üs fe fuccedent. Je m’explique : il 
peut arriver, & il arrive en elFet fré¬ 
quemment, qa’en tâtant le pouls , on le^ 
trouve tout de fuite compofé de deux 
pouls , du peâoral St du nafa!, par exem¬ 
ple. Alors on fent quelques pUÎÏatïom qui 
ont de la fouplefle, l’efpece d’ondulation 
& lé rebondiflement doux du pedoral ;, 
tandis que d’autres ont la roideur jointe 
à la rédupîication qui caraâérifent le pouls 
nafal. Dans l’autre cas, le pouls refte , 
pendant un certain nombre d’heures j plus - 
ou moins confidérabie peéloral décidé ; - 
après quoi, il devient nafal. On doit s’at¬ 
tendre alors à deux excrétions , l’une par 
le nez, & l’autre par la poitrine. Ces 
compofitions doivent d’ailleurs être fu- 
jettes à beaucoup de variations, félon la 
difpofîtion du fujet, la nature de la mala¬ 
die , & la méthode du traitement. 

Ges pouls compofés manifefient en gé¬ 
néral la difficulté de la crife, l’afTeftion 
de plufîeurs organes, & l’indétermination 
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de la nature ; ils font l’effet & le ligne 
derefforts redoublés qu’elle fait pour em¬ 
porter les etnbairas de ces différentes par¬ 
ties ^ tantôt elle femble vouloir détermi¬ 
ner la crife par plulîeurs organes en même 
tems ^ tantôt elle en abandonne un pour 
s’attacher à un autre, quVlle quitte enfuite 
pour revenir au premier qu’elle a entre¬ 
pris de débarraffer. Toutes ces variations , 
cette incertitude de la nature qu’expriment 
foiblement la marche & la bizarrerie des 
iymptomes dans ces maladies graves, 
font peintes avec force fur le pouls ; l’ob- 
fervateur exercé diftingue, au bout des 
doigts, ces mouvemens. Mais il eft bien 
important de fçavoir quelle eft la crilè la 
plus prochaine & la plus décidée, pour 
ne pas fe mettre dans le cas de hazarder 
un prognoftic nuifible à fa réputation ; 
ou , ce qui eft encore pis, un traitement 
lùnefte au malade. Pour éviter ces incon- 
véniens fâcheux, oii tombe nt ft fouvent 
ceux qui ne fuivent que les régies ordi- 
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Eakes & les méthodes de traitement les 
plus accréditées , on peut tirer de la na¬ 
ture & des variations du pouls eompofé , 
les lumières fufEfantes : il eft rare que 
plüiieuTS cr'îfes de différente efpece, fe 
fâffent. en- même tenrs; pour rordinaire 
elles fe fuccedent ^ alors les caraderes du 
pouls propres à l’organe, par où doit fe 
faire cette première excrétion, prennent 
le deffus , deviennent dominans, plus 
marqués, plus forts, plus fréquens : lorf- 
que ddférens caraéleres font mêlés, ils 
font plus conftans , plus durables, paroif- 
feiu pendant plus long-tems, que lorfqu’ils 
fe fuccedent. On peut, fur ce principe, 
établir affez fûrement fon prognoftic, & 
fixer fon traitement- 11.y a d’ailleurs des 
crifes qui- font favorifées’ par les mêmes 
remedes, telles que l’espeâroration & la 
fueur ; les; différentes hémorrhagies, les 
excrétions fupérisures, les évacuatiorrr 
du bas-ventre ,; &c;vDansles autres cas, 
cù. i’o^: rifqpefOÜ^déirfe :■ mépsendre-,: iî- 
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n’y a qu’à, s’en tenir à une prudeîiir 
inaâîon; ne donner aucun remede, ou, 
ce qui eft le même, n’en donner que 
d’ihdiftérens^. 

. ; Une autre efpece de combinaifon des 
pouls, affez ordinaire dans les maladies 
qui ont une mauvaife iffue, dans les ner^ 
yeufes & les chroniques, eft celle qu’on^ 
a,plus: particulièrement appellée complica^ 
ùen, qui réfulte du mélange du poulr 
critique avec le pouls d’irritation ; de fa¬ 
çon qu’on apperçoit en même tems des 
caraâeres plus ou moins marqués de Tum 
& de l’autre ; cette complication fe pré¬ 
fente de deux façons ; ou les pulfations^ 
acritiques fuccedent aux pulfations criti¬ 
ques, ou les mêmes participent des unes 
& des autres. Par exemple, on iéntirà= 
le pouls ferré, convulfif pendant plufieurs 
pulfations ; & il fera développé, excré¬ 
teur même dans quelques autres ; dau-< 
très fois ,;Fétat-:.de contàilfîonrfera^ très- 
feifible. dæas. les puÜâations qui fe> déve- 
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îbppent, & qui annoncent quelque éva-*- 
cuation critique. L’obfervation, d’accord 
avec le raifonnement, fait voir que cette 
efpece de pouls eft prefque toujours fâ- 
dieufe & d’un mauvais augure, excepté 
cependant dans les maladies nerveufes , 
qui, pour fe diffiper, n’ont befoin ni de 
crife ni d’excrétion. L’événement des ma^- 
ladies, dans lefquelles on obfervelê pouls 
compliqué , eft très - douteux ; on peut 
juger s’il fera favorable ou fâcheux, fui- 
vant que le pouls critique ou non critique 
prévalent plus ou moins l’un fur i-aufre 
lorfque les pouls d’irritation prend le def- 
fûs, on ne doit attendre aucune évacua* 
tion critique falutaire : s’il s’en fait queK 
qu’une, elle eft ordinairement mauvaife 
comme Galien l’a fort judicieufement re*' 
marqué i & la maladie fe termine par là* 
mort ou par une convalefcence longue 
pénible & jamais compîette, qui prépare 
ou des rechutes, ou une fuite d’inconuno- 
dités-& d’aixeéiions chroniques. 
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Après ces régies générales, dont on- 
peut faire l’application à toutes les mala¬ 
dies, l’auteur donne des obfervations 
des remarques fpéciales fur «juelques ma¬ 
ladies particulières ; telles font les fievres 
malignes , les maladies par caufe externe, 
les bleffures confidérables, les amputa¬ 
tions, les âeurs blanches, les pulmonies, 
les hydfopifies, les maladies convullives 
du bas-ventre, la colique des peintres, 
les vers, le fcorbut, le fhumatilme', In 
goutte , les fievres d’accès , l’agonie, lar 
convalefcence, & i’étaî de la groffelTe. 
Chacun de ces articles offre à l’auteur 
matière à des réflexions, quelquefois neu¬ 
ves & toujours importantes. Il ne nous 
efl pas poffiWe de le fuivre dans tous ces 
détails : nous renvoyons le leéleur aux’ 
Recherches fur le- pouls ^ nous étant moâns 
propofé de donner un extrait de cet ou¬ 
vrage , que de la doéfrine qui y efl: ■ con¬ 
tenue ; les principes généraux établis fuffi- 
fent pour la faire connoître : par la même 
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faifon, nous pafferons fous filence les 
diSerens moyens tirés de la connoilfance 
:du pouls, pour évaluer i’aélion des difFé- 
^ens remedes, déterminer au jufie leur 
vertu, & fixer leur ufage & le tems de 
leur application. Il n’y a point de méde¬ 
cin éclairé qui ne fente la difficulté, l’é¬ 
tendue & les avantages de ce genre de 
recherches ; que d’erreurs à combattre., 
de préjugés à vaincre, de ténèbres à diffi- 
per ! On pourra juger, par l’ouvrage de 
M. de Bordeu, ce -qu’on eft en droit, 
dans ce cas, d’attendre du pouls,, & 
quelle lumière il répand fur des queflions 
auffi obfcures & intéreffantes. Les reme¬ 
des , fur lefquëls il a eu occafion de faire 
.les oblèrvatlons particulières dont il rend 
compte, font les bains, le kermès miné¬ 
ral, les lavemens, le mercure, les véfi- 
catoires, l’émétique., les déiayans , les 
pur|;atifs , la faignée & Vopium, ( Rc- 
fkerches fur It T ouïs y Çhap» x^x ^ 
!cxxij/) 
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Il ne nous reûe plus, pour termineî 
ce qui regarde les différences & les pré- 
/âges, &pour rendre ce ligne plus affuré 
& plus pratiqué, qu’l indiquer quelques 
exceptions aux régies générales, & les 
précautions qu’il faut prendre dans leur 
ap4)Iication : elles roulent fur les moyens^ 
i*® de bien faifir les caraderes du pouls, 
2.® d’en bien juger. 

T® Pour fentir exadement les modifi¬ 
cations du pouls, il faut que la fituatioa 
■de tout le corps & du bras, fur-tout, 
foit propre à laiffer â l’artere toute fa li¬ 
berté, & qu’elle n’en gêne point les raou- 
vemens : pour cela il faut que le malade 
ibit affis ou couché fur le dos ; le bras 
auquel on tâte le pouls doit être, ainfî 
que les doigts, plutôt étendu que plié , 
abandonné fans effort à Ton propre poids, 
appuyé fur toute fa longueur, &; fur le 
bord qui répond au petit doigt : la pof- 
ture du médecin ne doit pas non plus 
être gênée. Les régies que les Chinos 
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îprefcrivent là-deffus, font très-bonnes &: 
^rès-utiles. 

2^ Il eft à propos de commencer par 
plonger un peu les doigts, & de jjreffer 
i’artere pour la bien fentir ; après quoi U 
faut la livrer à elle-même, & la fuivre 
-dans toutes les pofîtions dans lefquelles 
on peut la üiûr. Il y a des perfonnes qui 
ont i’artere enfoncée^ d’autres l’ont très- 
fuperfieielle ; il n’eft pas néceflaire d’aver¬ 
tir qu’il faut proportionner la preffion à la 
profondeur de l’artere': en fe rappellant 
les caraéferes du pouls hémorrhoïdal, on 
-voit qu’d eft néceflaire de prefler i’artere 
un peu fortement. 

3° Il faut tâter le pouls aux deux bras, 
parce qu’il eft très-ordinaire de le trouver 
différent : ces variétés ne font pas fortui¬ 
tes ; elles aident à en déterminer les ca- 
raâieres, & ne font pas fans utilité dans 
îa pratique : elles confirment les obferva- 
tîons Chinoifes ; leur divifîon du corps, 
en deux nioitiés latérales, femble donner 
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du poids à l’idée des anciens quicroyoient 
qu’on ne de volt pas faire les faignées in¬ 
différemment des deux côtés. Si le pouls 
étolt fupérieur d’un côté & inférieur de 
l’autre , ne feroit-il pas plus convenable 
de faire la falgnée, fi elle étoit indiquée 
du c^té où le pouls eft fupérieur? On 
pourroit auffi tirer .quelques lumières de 
l’examen du pouls dans les autres parties. 

4® On fentira mieux les pulfaîions, 
en tâtant, avec la main droite, le pouls 
du bras gauche, &, avec lamain gauche, 
le pouls du lîras droit, comme font les 
médecins Chinois; il vaut aufli mieux fe 
fervir, à leur exemple, de deux ou trois 
doigts, <jue de n’en employer qu’un feul ; 
on apperçoit be.aucoup mieux tous les 
mouvemens de l’artere, &, fur-tout, les 
vibrations de fes parois : on applique pour 
cela l’indicateur fur la partie de l’artere 
la plus voifine du carpe, & les fuivans 
adoffés l!un contre l’autre, & parallèles 
par leurs extrémités. 


5 ’ 
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5^ li eiî très-important .de tâter iç 
ipouls pendant long-tems; !es modifica-. 
lions qui décident'les caraderes , ne pa- 
roiiTent fouvent qu’aprés un certain nom- 
î>re de pulfations : nous ne prepofons pas 
pour modela îa lenteur exceffive des Chi¬ 
nois ; mais auffi faut-il bien fe garder de 
fuivre ces médecins, qui prétendent dé¬ 
cider de l’état du pouls, pour avoir fîm- 
pîetnent pofé la main fur l’artére-; il eft 
■nécefîaire & i! fuffit de tâter cinquante ou 
foixante pulfations, pour faHîr tous les 
caraéleres du pouls. 

6® Enfin, il convient de îe tâter à dif¬ 
férentes reprifes, parce que la moindre 
émotion y occafîonne des ehangernèns 
■qui pourroienî induire en erreur ; êc la 
préfence du médecin produit affez ordi¬ 
nairement dans les malades , & fur^tout 
dans les performes du fexe plus fenfîblès 
& plus impreflîonnables, une efpece d^a- 
gitation qu’on obferve bien peinte fur le 
pouls ÿ on le trouve alors plus élevé, plus 
L 
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vite ou plus ferré, fuivant la paffion qui 
gft excité#. Les praticiens ne perdent ja¬ 
mais de vue ce pouls, qu^ils appellent le 
pouls du médçcin ; c’.eft pourquoi ils lai£« 
fent, ayant de tâter le pouls, revenir le 
malade de ce trouble paffager, qui en 
mafqueroit le véritable état. 

Après qu’on a pris ces précautions, 
pour biçn s’affurer de l’état du pouls, il 
faut encore beaucoup de circonfpeéllon 
& de prudence pour en tirer des lignes 
certains ; il ne faut jamais perdre de vue 
que différentes circonûances , outre l’ef¬ 
fort critique, peuvent changer le pouls, 
& nrême empêcher ou déguifer les mo- 
.difications critiques : ce font ces circcnf- 
tances. qu’il eft ahfolument néceffaire de 
connoîire & d’évaluer. 

1? Il faut fe rappeller que l’âg.e, le 
fexe , le tempérament, i’idiofincralie pror 
duifent des altérations dans le pouls, & 
l’éloignent plus ou moins du pouls parfait 
|ei adultf s, fans que la fanté en Ibit ou 
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paroîiTe aucunement altérée ; c’eft Air 
cette obfervation tju’eft fondée la nécef- 
ilté d’-être indruit des modifications du 
pouls propre aux eitians, aux adultes, aux 
vieillards., aux femmes, à chaque tem¬ 
pérament, St même â diaqae fujet par¬ 
ticulier. Le pouls des enfans ri’eft jamais 
Lien G-riîique, bien déveioppé ; la mar¬ 
che des maladies n’eft pas auffi bien mar¬ 
quée dans les adultes, & les crifes 
ns s’y font pas avec la même régularité* 
En général on tire peu de lumières de 
l’état de leur pouls. Peut-être ne manque* 
-t-ii à ce fujet qu’un plus grand nombre 
d’obfervations mieux fuivies ; & peut¬ 
-être pourrok- ©n venir à bout, par ce 
moyen, d’alïervir ce pouls aux principes 
établis, dont il paroît fouvent s’écarter* 
£e pouls des vieillards prend difficilement 
les modifications critiques: durci & ra¬ 
lenti par l’âge, il a beaucoup de peine 
à fe développer; rkitermittence eft un 
de fes caraileres plus familiers : auffi 
Li) 
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sn’eft 41 pas rare de les voir fatigués par 
des dévoiemens habitueis ; d’ailleurs, qui 
ell-ce qui ignore que dans les vieillards 
îa tendance des humeurs eft décidée vers 
les parties inférieures ? Le pouls des files 
qui font dans l’âge de puberté , & celui 
des femmes qui font à la veille de perdre 
leurs régies, tient toujours quelque chofe 
caraéfere propre du pouls de la matrice; 
cette difpofition du pouls peut mafquer 
les autres caraéferes, & fait prendre le 
cîïange à un obfervateur peu attentif. Les 
tempéramens fanguins ont évidemment le 
pouls tendant à la dilatation, au redou¬ 
blement , à la force & à l’égalité, qui 
caraâérifent le pouls fupérieur ; il devient 
plus facilement critique lorfque les crifes 
doivent fe faire au-deffus du diaphragme, 
& c’eft ce qui arrive le plus fouvenî. Les 
mélancoliques ont prefque toujours lepouis 
intérieur plus ou moins ferré, inégal, irré- 
gt^lier, compliqué ; les bilieux & les pi*- 
^ketix ont le pouls fort analogue i celui 
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dés mélancoliques ; les crifes inférieures 
font plus ordinaires chez eux & beaucoup 
mieux marquées fur le pouls. Tous cea 
rythmes particuliers du pouls font des 
fuites -néceffaires de la dirpofition particu¬ 
lière des dilïérens fujets, & prouvent évi¬ 
demment que tous les tempéramens font 
dûs au plus ou moins de reffort d’aéfion 
ou de fenfibiiité qu’ont certains organes. 
L’idiofyncralie ou la confiitution propre 
de chaque fujet, donne lieu à bien des 
variétés fur lê pouls. Toutes les perfonnes 
qui ne jouiffent pas d’une fanté invaria- 
ble, ont le pouls habituellement dérangé ; 
les uns' l’ont toujours dirigé vers quelque 
Organe, de façon qu’il ne peut que diffi¬ 
cilement fe plier à l’aftion des autres ; 
d’autres l’ont muet, incapable de recevoir 
aucune modification critique, trop fort-, 
trop dur pour pouvoir obéir aux différen¬ 
tes impreffions des organes : il y en a 
dans qui i’artere eft fouvent agitée par 
des trembiemens, des fecouffes, des fpaC- 

L ii; 


T 


246 N O V TE A U T R A î T É 

mes habituels, qui dét-angent le pouls, 
empêchent ie développement critique, & 
rendent par-Iâ le pouls faux r tous ces 
pouls, habituellement irrégüners, ne font 
pas critiques , comme Soiano l’a • déii 
remarqué : quelques-uns peuvent cepen^ 
dant le devenir par la force-de la fievre;- 
il arrive même fouvent que des pouls 
inégaux , intermittens, deviennent, par’ 
la hèvre, égaux & réguliers , & qu’ils 
quittent entièrement le caraêlere habituel, 
pour pxsndre îgs modifîçatipns reiatives- 
-5 la maladie préfente ; les pouls des tem- 
péramens font, rendus femblables par la. 
fievre, & le pouls peâroral d’un homme 
fanguin fera le même que celui du mf- 
lancoîique : s’il en différé, ce ne fera 
que par la force, différence accidentelle: 
qui ne change point Tefpece. 

2° On peut déduire de ces conlîdéra^ 
tiens, I® qu’il eâ beaucoup plus facile 
de réduire le pouls des maladies en claffes. 
particulières, & de les ranger dans celles 
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^ui ont été espoféês, que de faire !a mênie 
îéduéïiori par rapport au pouls dans l’état 
de fanîé ou dans les légères Incommodités, 
î® Que l’on eff beaucoup plus fûr dans 
le prognoftîc qu’on tire par le pouls dans 
les maladies, que dans la fanté. 3® Les 
crifes annoncées par le pouls manquent 
rarement lorfque la fievre a précédé, & 
qu’il y a eu des lignes de coélion ; il faut 
toujours attendre ce terns pour faire ces 
prédiélions, & ne négliger aucune des 
précautions nécelfaires , fans quoi ort 
s’expofe à faire méprifer l’art & celui qui 
l’exerce. 

3° Quand on veut juger de l’état cri¬ 
tique du pouls, il faut prendre garde de 
ne pas le tâter pendant la digeftion, à 
la fuite d’une paffion vive, d’un mouve¬ 
ment trop confidérable, après l’exhibi¬ 
tion des remedes , les efforts de la toux, 
du bâillement, ôte. Toutes ces caufes ne 
peuvent manquer de déranger le pouls j 
î’aélion des remedes fufpend & mafque , 
L iy 
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pour quelques heures, 6s£ même pour des 
journées enrieres, fa marche ; les faignées, 
les purgatifs réitérés & les lavemens dé^ 
robent quelquefois à la nature la matière 
des évacuations annoncées par le pouls 
qu’elles fuppléent rarement quelquefois 
amil ces remedes troublent l’opération de 
la nature,.& font avorter les crifes; dans 
lé fommeille pouls, eû fouvent moins 
marqué que dans la veille ; on fenîira 
quelquefois le pouls égal & non critique, 
quoiqu’il y ait une crife prochaine ; & fi 
on éveille le malade, êsc qu’on occafîonne 
par-là quelque agitation dans le pouls, 
on y découvre, alors la modification criti¬ 
que dominante. Il eft très-inutile d’aller 
chercher le pouls critique au-commencer 
ment de la maladie, ou d’un redouble¬ 
ment; on le trouve auffi très-rarenfent 
critique dans les maladies chroniques 6c 
compliquées elles croifent les efforts crir 
tiques du pouls , le compliquent & le 
rendent irèi-difiicile k, caradérifer.. Il en. 
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éft 4 e même des maladies nerveufes 6c 
des^ maladies convulfives des femmes ; 
elles rendent le pouls variable, incertain , 
égaré, faux, c’eft à-dire que, quoiqu’il 
feinble d’aix>rd critique ou excréteur, il 
ne i’eft pourtant pas toujours ; mais s’il 
fe foutient quelque tems dans cet état ÿ 
on doit s’attendre à quelque cHangement 
en mieux, quoiqu’il n’arriye pas d’éva-» 
ouations J elles font très-rares dans cei^ 
maladies. ' 

4° L’on fera encore plus fur, dans î# 
prédiéiion des crifes par ie pouls, s’il- 
vient à fe développer , ou prendre une' 
modification critique urrdes jours remar- 
^quables qu’Hippocrate- a notés , auxquel«ï 
fefait le plus ordinairement la révolutions 
qui détermine les arifes. Ges> jours font* 
les feptenaires & les demi-feptenaires ; les» 
praticiens, exaéts obfervateurs, ont ett^ 
plus d’une occafion d’appercevoir 1^ 
vérité de la^ doélrine d’Hippocrate fur’ c^ 
goiat ^ furrtout qpand-on la reftreint &M 3 &- 
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fimples faits, & qu^on la dépouille Je 
cette prétendue influence qu’H attachoit 
aux nombres, ou de cette vertu particu¬ 
lière qu’il croyoit inhérente à certains 
jours plutôt qu’à d’autres. Il eft hors de 
doute qu’il n’y ait des périodes réglées 
pour la marche, la révolution & Tiffue 
de la plupart des maladies;: la petite vé¬ 
role en offre un exemple bien feafible 
^ue perfbnne ne fçauroit défavouer : Mnfl 
lorfque le pouls paroîtra critîi^e le 4, le 
1& II, d’une maladie, on eff: 
Beaucoup plus fondé à attendre révacua- 
annoncée ; mais pour quel tems^ 
faut- il l’attendre B La réponfe à cette 
t^effioa le tire de la même obfervationi. 
Soîano avoit penlo qu’il n’y avoit d’au- 
iTf inÆce (pie la Séquence des pulfatiqns 
«ritiques ^ ainff, par exempîè , U jageoic 
^’une hémorrhagie étok plus mr moins 
|a-ocbaine, fiîivmît que les rebondiflemens 
^e^oiffbifiBt aprfâ un peu plus ou moins 
^âüd pulfatkms i^ flattcndm^ 
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is même une diarrhée critiqué dans plus 
ou moins de tems, fiiivant la diftance des 
intermittences entr’eîles, &c; mais ces 
régies ne font pas toujours jufles dans 
Papplication ; il eô beaucoup plus fur de 
Mrs attention aux jours Hippocratiques r 
une crife annoncée par le pouls le qua¬ 
trième jour, par exemple^ ne manqué 
pas d’arriver Te feptierae, lorf^e la na¬ 
ture n’eft point dérangée par querqué 
accident, ou par l’inopportunité' des re- 
medes^ Alors le pouls conferve ,v fans alte¬ 
ration, fon caractère critique, déterminé 
pendant plus d’un jour ; fi aii cOntrairé 
la crife fe trouve retardée par quelque 
événement , ce délai fs marque fur fe 
pouls la modificafion critique, aupaïa-- 
vant confiante & condnuelis , fe perd pat? 
interéaiies, ne paroit pas du- tout pendant 
quelque tems; alors il fàur attendre fe 
crife vers le' feptieme jour, a'compter de 
selui auquel les pulfations critiques fe font 
aiorfixees pour la^ première fois Ibrfque 
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le pouls fe trouve compofé, qu’il précède 
plufieurs crites, il eft rare que ces diffe- 
rens caraéleres foient également décidés 
& uniformément mêlés ; fi cependant cela, 
fe rencontre, ces diverfes crifes fe feront, 
en même tems. li eft-plus ordinaire que., 
lorfque deux pouls, excréteurs paroififent,, 
ü y en. ait un qui foit plus fort, plus, 
fenfible ^ plus confiant, qui ait fes inter¬ 
valles plus courts ^ ôte. Alors il faut at¬ 
tendre la première évacuation, qu’indique 
ce pouls-; elle aura, lieu quatre ou fept 
jours après ^ fuivant que les caraderes 
feront plus ou moins marqués & conti- 
Euels.. 

5.® Enfinpour donner au prognofii© 
qu’on portera en conféquence du pouls 
le plus, haut degré de certitude,.il faut 
y. joindre les fîgnes qu’on peut tirer des 
autres phénomènes , vis unica major. Le 
médecin, qui réunira ces.connoifiances 
aura un avantage infini fur celui qui ^ 
s’ayant pas pu ou yüuIu. s’exercer à. faific 
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îles différentes modifications des pouls> 
fera obligé de s’en tenir à d’autres fignes 
fou vent peu lumineux & quelquefois fau» 
tifs, ou, ce qui eft encore pis, n’en, 
confultera aucun , n’ayant d’autre régie, 
qu’un empyrifme hardi & une aveugle 
routine. 

Gaufes du Pouls., Uniquement occupé' 
a raffembler des faits & à établir des ré¬ 
gies pratiques, M. de Bordeu a prefqa’en-^ 
tiérement négligé a pa 'ie théorique, l’é;- 
thiologie du pouls : Perfusdé qu’on ne* 
peut parvenir; à la connoiffance des eau Tes 
que lorfque les faits font généralement 
connus, très-multipliés, & fur^tout. bien 
confiâtes, il n’a pas jugé à propos de 
mettre au jour cette branche curieufe Sc: 
intérefiante de foa- fyitême, & qui efl: 
fbuveat néceffaire pour exciter les petits: 
efprits, qui ne veulent croire que ce dont 
Hs voient , ou croient voir la raifion. Il' 
ù contente de foire obferver que tous les. 
foits- fur iefquels porte fa. dbclriae font? 
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abfolument inexplicables dans les théorief 
ordinaires des écoles , qui ne font pas- 
non plus trop conformes aux loix incer¬ 
taines , généralement adoptées de la cir¬ 
culation du fang ÿ 8c qu’enfin on doit en 
chercher la caufe dans la fenfibiiité dés 
nerfs, du cœur & des arreres; dans-Tac- 
tion propre particulière de chaque vifce- 
re ; dans l’influence déterminée de chaque 
partie fur les organes dé la circulation 
par îé moyen des nerfs. Le pouls, dit-il, 
doit être mis dans la clafle des fonéïionÿ 
dans lefquelies le mouvement eft évident, 
êc le fentiment moins évident; chaque 
organe étant lenfible à fa maniéré,. & ne 
pouvant exercer fës fondions, fur-tout 
d’une maniéré un peu forcée , fans faire 
quelqu’impreflion fur le genre artériehSc 
veineux, ainfl que fur tout le fyflême 
nerveux , il eÆ évident que chaque or- 
^ne doit faire fur le pouls une impreflioiï 
particulière r cette'impreffion fera prefque' 
^ camm^ dans l’état naturelv 
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îbrf^ue l’brgane ne fera pas plus agité qu’à 
^ordinaire elle fera au contraire très- 
évidente, comme dans l’état d’un effort 
critique, lorfque Porgane fera géné dans^ 
fes fondions , & fera quelques efîbrts> 
extraordinaires, Recherchés fur le-PoulSi. 
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CHAPITRÉ IX. 


Réflexions far -fà dotlriîte de M. it 
Bordeu , fur te Poufs'. 

1 ° ^ Ü R les tiifïerences &ies préfa-- 
^ ges i On doit s’être apperçu par 
l’extrait que nous venons de donner de 
cette doctrine , qu’elîa n’efl: qu’une col¬ 
lection , U nC:. fui te' un enchaînement de 
faits. G’eîl farce fondement folide qu’elle 
eft étahiie ; aîniî donc , à l’abri de 
toute difcüffion théorique, elle ne peut 
être cimentée, étendue, ou reâreinte &' 
détruite , que par de nouveaux faits con^ 
formes ca contradiâoires.. Les avamages 
qu’en peut en retirer dans la pratique ne 
font pas équivoques ; cependant cette* 
doctrine dés qu’elle â été publiée , a ef-* 
|uyé des contradiclions , excité dès cia>. 
ffiêurs-î-Eh |: queifo découverte inîsref^ 
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Ênte n’a pas effvyé de contradidions î 
Plufîeurs per/onnes povjffées par différerss 
intérêts ont renouvelle les fcènes qet 
avoient été jouées lors de la découverte 
de la circulation du fang, de l’antimoine , 
du quinquina y &c. Les uns ont attaqué 
la vérité des faits ÿ d’autres forcés par le 
nombre & l’efprit' des témoignages d’en 
reconnoitre l’authenticité, ont nié les 
avantages ; mais tel eft l’empire de la 
vérité, qu’il reçoit un nouvel éclat, & 
que fes fondémens s’affermiflent par Test 
efforts impuiffans qu’on fait pour les ren^ 
verfer t cette doélrine prouvée par des 
feits inconteffables, pouvoit tirer un nouf- 
veau genre de preuve des critiques qu’on 
en a faites ; elles fe font prelque toutes 
réduites à des clameurs vagues ,, à des 
œir mares fourds y à des traits lancés dans 
l’obfcurité. Combien perdroient-elles en¬ 
core de leur poids, ces critiques , fi on 
remontoit à leur fource ? On les verroit 
peut-être dictées par la jaîoufîe,, écueil 
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d’une profeffion noble , qui, fi elk 
n’y éîoit pas expofée, rendrok fuivant 
l’exprefiion d’Hippocrate, ceux qui l’exer- 
eent feir.blables aux dieux, il y a des 
médecins très-écîaiirés, qu’il faut bien 
fe garder de confondre avec ies précé- 
dens , qui faute d’oceafions d’avoir pu s’af- 
furer par eux-mêmes de la vérité & des 
avantages de cette doârrae, ne peuvent 
pas s’y conformer dans le cours de leur 
pratique ; mais ils gardent le filence : ils 
ne s’âvifent point de prononcef , encore 
moins de blafphêmer contre une chofe 
qu’ils ignorent , ils encouragent plutôt à 
fuivre ce genre d’obfervation ceux qui 
font à portée de les faire , ceux qui fré¬ 
quentent les hôpitaux, qui voient un 
grand nombre de malades, cette con¬ 
duite efi: très-prudente , Sc défînté- 
refifeé. 

Les faits qui font la bafe de cette doc¬ 
trine font alTez prouvés par l’autoriré 
de celui qui les apporte : on ne peut les 
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âier fans convaincfe , ou ce qu’on fait 
plus Ibuvent & pius injuftement, accu- 
fer de menfonge Tauteur qui les a ob- 
fervéSÿ & qui en eft lai-même garant j; 
mais comme les faits deviennent moins 
etonnans, & plus croyables à mefure- 
qu’ils font plus fréquens, 6c atteftés par 
un plus gr»tîd nombre de perfonnes ÿ 
noüs ioignoris'à cette autorité refpeéfable 
celle de Galien, qui a fait comme nous 
Fâvons vu des obfervations conformes j 
celte de Profper Alpin, depfcefa^icnd, 
vît. & mert. îîb. & cap. xj;.à€W\xtmyapu£ 
Georg. Honî. feu. ohferv. medic finguh 
lih. xj ohferv. S, 6c d’un grand nombre 
d’autres médecins qui, fkis avoir au¬ 
cune idée de la valeur du, pouls pour la 
prédiâion des crifes, ont décrit fes ca- 
raSeres; à l’approche d’une évacuatiort 
critique , tels qu on les obferve commu¬ 
nément aujourd’hui, & qu’ils ont été 
expofés : ici fe préfenntent les témoigna¬ 
ges de dom Solano , de Nihell ^ de huk 
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ou dix méckcins Ei'pagnols, & de plsi- 
fieurs .p'erfonnes de confineration, Obfer- 
vat. nouv. & exîfaord. fur les CTÜeSÿ 
&c ; ceiai dé îMtuftre M. de Sii^ac, Dif- 
fertat. fur les Crifs; celui de M. Cox, 
îtiédecitT Anglois , qui rapporte plufiears 
obfervations lur le pouls inrermittenî^ 
figne de diarrhée critique , daiK un Traité 
Anglois dom envient d’enrichir la France; 
toutes ces Obfervations eonnrment en 
général la folidité & la vérité du fyftême. 

?viais la doârirre de Mortdeur de 
Bordèü eft plus particuliérement cons¬ 
tatée par les témoignages publics, & les 
Obfervations de Meffieurs Michel & 
le Camus. Voyez leurs ouvrages cités; 
par les faits rapportés dans une des 
thèfes fouienues cette année , en 1760, 
pour la difpute d’une chaire de profef- 
feur dans la célébré univerfké de Mont¬ 
pellier. Je pourroLS joindre ici toutes les 
obfervations dont j’ai été témoin ocu¬ 
laire , ou qui m’ont été comniuaiquées. 
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perdes peffonne^ dignes ce foi. Je n’ajoû- 
terai plus qu’un mot lûr celies que ]’aî 
eu occafîon de faire mot m^nie pour ré¬ 
pondre à quelques perfonnes qui ayant 
dîitingué dès ie premier pas quelques ca¬ 
ractères faciles à faifîr , fe font rebutées de 
la difficulté qu’elles ont trouvée à ap- 
percsvoir ceux qui étoient plus compo- 
fés , & les ont regardés eomme des di- 
vifions arbitraires , produétions frivoles 
d’un efprit abufé. Dès que l’ouvrage de 
M. de Bordeu parut, un profeffieur il- 
îuftre de-Montpellier , Le célébré de 
Lamure ;, me eonfeife de Je .lire & d’ef- 
fayer cette méthodeaux hôpitaux que je 
fréquentois; il m’affura que dans le cours 
de fa pratique ordinaire il avoit obfervé 
plus d’une fois le pouls intermittent pré¬ 
céder des diarrhées critiques ■; je m’em- 
preffai le vériaer des ob/eryations qui 
me parurent importantes & douteufes; 
je ne tardai pas à me convaincre de la 
vérité de quelques-unes ; je faifis en peu 
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<îe jours le pouls peâoral ; & je vis 
-bientôt avec une extrême piaifîî furvenlr 
îes crachats annoncés par le pouls ; je 
iis les mêmes obftrvations fur le pouls 
jialâi, & fur l’inteilinal : il m’a paru 
-que ces trois efpeces étoient les plus ai¬ 
dées à dhlinguer ; je voyois toujours avec 
iatftfaâion mon prognoftic iè vérifier 
exsôementje rendis plufieyrs jeunes 
médecins témoins de la jufteiTe de mes 
prédictions ; il me fallut un îems beau¬ 
coup .plus confidérable pour bien faifir 
les pouls ftomacal, de la lueurdes 
urines, &c. ôc les pouls compofes & 
■compliqués ; quelques pronoftics que je 
hazardsi avec ce peu de connoiilance , 
& qui ' ne fe vérifioient pas me décou- 
ragoient beaucoup ; je défelpérai prefque 
-parvenir à quelque chofe de pofîtif & 
de certain ; je ri’étois pas éloigné de croire 
qu’il y avoir beaucoup plus d’idéal que de 
réel dans ces derniers caraderes , & peu 
s’en fallut que je n’abandonnafle entié- 
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retnent l’ouvrage ; cependant par le 
moyen des pouls fîraples que je connoir* 
ibis bien , je faifois fouvent de nouvelles 
prédidlio,ns qui fe rencontroient très-juHes; 
elles me convainquirent que le peu de 
Aicces que j’avois dans les autres cas, 
devoit plutôt lire attribué à mon impé¬ 
ritie qu’au défaut de la méthode ;Ia fuite 
j confirma mon opinion, & juftifia ma 

1 façon de penfer ; je fuis venu à bout par 

un travail affidu , que je continue tous 
les jours , à faifir prefque tous les ea- 
rafteres des pouls critiques, compofés 
compliqués. Avec un peu moins de conf- 
tance & de courage j’euffe peut-être été in- 
juflejj’euffe ridiculement,comme tant d’au? 
très, oppofé mon inexpérience à des faits 
pofitifs, ^ condamné des chofes que je 
ne connoffois pas. Je puis au contraire op- 
pofèr ma propre expérience foit à ceu^ 
qui ne conviennent pas des faits, foit à 
ceux qui prétendent que la pratique de la 
médecine ne peut en retirer aucune uti-* 
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lité ; la forme de cet ouvrage Sc les 
tomes que je me fois prefcrites , m’em- 
pê hent d’entrer dans îe détail des obfer- 
vations que j’ai faites , ou dont j’m été 
témoin ; elles pourront être la matière 
ti’un ouvrage particulier, 

A l’expérience j’ajoûte encore un rai- 
fonnement fort fimpie & déciïif contre 
ceux qui ont l’inconféquence de recon- 
noiîre la vérité de cette doârine, & 
d’en défavouer les avantages. On ne fqaa- 
roit difconvenir qu’une maladie eft d’au¬ 
tant plus facile à guérir, ou à traiter 
qu’elle efo mieux connue ; que les ma- 
îàdie's aigues fébriles, n’étant autre cho- 
fe qu*une agitation plus grande dans les 
îiumeurs , ou dans les vailTeaux , oud.;ns 
les unes & les autres, ou tendant à ré¬ 
tablir , ou fuppléer les excrétions dont le 
dérangement les a excité ; que cette 
agitation, effort de la nature, fuite de 
l’organifation animée de notre machine 
ne peut cefTer , fans qu’il fe faffe une 
évacuation 
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Ivâc'dsîion critique ; peut-on après ce!a 
conftater rutilité .d’un figne qui diffipe 
robfcurité répandue fur bien des maladies, 
qui dévoile la marche de la nature , qui 
indique îe temps le plus propre pour l’ex¬ 
hibition des remedes , qui en détermine 
là qualité, qui annonce la terminaifoa 
des maladies, qui fait connoître davan- 
ce, & l’évacuation prête à fe faire, & 
le couloir par lequel elle aura lieu } Or 
quel médecin , muni de ces connoilTan- 
ces , n’opere pas efficacement & ne pré¬ 
dit avec fûreté, travaillant en même 
tems à la famé du malade, Se à fa 
réputation ? Suivons-le au lit des mala¬ 
des. interprète ôc minîftre de la nature, 
dont il a fçu pénétrer les myfleres, éclai¬ 
rer la marche, qui connoit fon pouvoir 
& fa maniéré d’agir, fon but & les 
moyens qu’elle prend pour y parvenir, il 
ne voit dans la maladie la plus orageafe 
qu’un travail fo^ de la nature ; il 
fçalt féparer les accldens les plus capa- 
M 
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blés d en impofer du fond de la malâ^ 
die, par le peu de changement qu’ils font 
fur le pouls; il fuit la nature pas à pas ; 
modéré fes efforts trop violens , les aug-i 
mente quand ils font foibles ; s’il voi î 
de loin 1»; mort déjà décidée, il ne l’act 
célere pas par des remedes déplacés ; fi 
la nature ménage une terminaifon heU'. 
reufe, il en eftinftruit d’avance; il la rend 
plus facile, plus fûre & plus heureufe^ 
en préparant les voies , difpofant les vaif- 
feaux, & foUicitant doucement les hu¬ 
meurs vers les organes qui doivent être 
le fiége de l’indication curatoire : les 
malades bientôt hors de danger, fans 
éprouver les langeurs ennuyeufes d’une 
pénible convalefcence, font tout auffi- 
tôt biens portans ; ils paifent rapidement 
des horreurs de la mort & de la mala ¬ 
die aux délices de la vie Sc de Ja fan- 
té : U me feroit facile de relever ce ta<* 
bleau, qui n’eft point âiargé par le côn-» 
iiafie de celui que préfentent les médeçins 
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i^ui font fourds à la voie de la nature , 
qu’ils ne connoiffent pas ; négligent les 
moyens les plus aflurés pour s’inftruire 
de fa marche , ne voyant dans les ma¬ 
ladies que l’affemblage effrayant des fymp- 
tomes dangereux qui leur paroiffoient 
tendre manifeftement à la deftruélion du 
principe de la vie : interdits & tremblants, 
ils fe hâtent d’arracher l’épine fatale 
qui caufe tous ces accidens ; ils n’oublient 
rien ; donnent remedes fur remedes & 
redoublent à chaque inffant, fans choix 
& fans confîdérations, des efforts inutiles 
ou pernicieux ; femblables à ces perfon- 
nes qui, prêtes à fe noyer, tâchent, par 
la multiplicité de leurs mouvemens, d’é¬ 
chapper à une mort prochaine, ils fe 
débattent en vain ; leurs efforts peu mo¬ 
dérés & mal d rigés ne fervent qu’à 
les affoiblir & à les précipiter plutôt: 
par cette pratique aveugle , par ces re¬ 
medes donnés fans indications , ces mé¬ 
decins, tantôt diminuent la force d’une 

M ij 


Nouveaü Tra^îtI 
fièvre néceflaire, tantôt détournent lanai 
ture d’one méfaftare faîutaire, fouvent 
fiifpendent des excrétions critiques & 
décilîves, pour en procurer d’autres qui 
font indifférentes ou nuifibles. Les morts 
qui îuccèdent en foule, deviennent, pour 
celui qui fqâit en profiter, lecole la plus 
avantageufe , mais horrible où il ne s’é¬ 
claire qu’en gémiffant. 

La doéïrine du pouls fait revivre îé 
droit de la nature, rappelle la vraie mé¬ 
decine d’obfervarions, appuyée fur les 
crifes, & pratiquée avec tant d’éclat par 
le grand Hippocrate. Un des plus fînguV 
liers reproches qu’on lui ait faits Sc qui 
elî: un éloge trèsî^âatteur, eft d’empêcher 
qu’on ne donne beaucoup de remedes : 
on ofe avancer, pour en faire un crime, 
que les recherches fur le pouls , quelque¬ 
fois obfcures , fouvent inutiles , font aufli 
capables d’arrêter le médecin dans fes 
opérations. (Voyez le Rapport de la Fa-» 
fülté de Médecine de Paris, joint à l’oa-; 
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¥f 2 ge dîé de M. le Camus. Que peut- 
il arriver de plus heureux à tn méde¬ 
cin que d’épargner au malade le défa^ 
grément, l’incommodité 6c les fuites 
cheufes d’un remède dégoûtant , fati¬ 
guant , trèr-fouvent inutile , & quelque- 
fois pernicieux , & de s’épargner à foi- 
même les reproches du malade, les mur¬ 
mures des parens , les clameurs des amis 
& les remords de fa confcience. 

2 .^. Sur les caafes , nmpolEbilité 
de comprendre comment le pouls 
pouvoît fe modifier diverfement par 
î’aclion des difFérens organes , a fait dou¬ 
ter plufieurs perfonnes de la vérité de 
cette doftrine, & les a détournés de 
cette étude.-Etrange façon de penfèr, 
de fonder la .lullité des faits biens attef- 
tés fur le défaut apparent de raifons qui 
les étaient I On a cherché inutilement des 
explications dans la théorie ordinaire des 
écoles extrêmement bornée, abfolument 
infüffifante, & même contraire dans le 
M iij 
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cas préfent. M. Flemming, a efîayé de 
plier cette doélrine aux idées d’écono* 
mie animale reçues : mais ii n’eft pas pof- 
£bie de fe contenter des abfurdités qu’il 
débite D-delTus, qu’on en juge par un 
exemple , par l’explication très-obfcure 
qu’il donne du pouls inurmitunnW dit que 
» l’intermittence a lieu pendant une con- 
«traclion du fyûême artériel, le fînus 
» veineux & l’oreillette droite tardant trop 
» à fs remplir a été détendue , ne peu- 
5) vent dans le tems accoutumé fe vuider 
»dans le %'entricuîe correfpondant, d’où 
» naît un retardement dans fa contrac- 
» tion , &: par coniequent une diftance 
» plus grande dans les puifations , qui 
» conliitue le pouls jnurmitunt , lorfque 
» la nature médite & fait effort pour opé- 
» rer un dévoiement critique, les hu- 
» m.eurs fe portent abondamment des vaif- 
» féaux fanguins dans les lyinphaîiques ou 
>»féseux, qui s’ouvrent etr tréi-g’-and 
» nombre dans la furface interne très- 
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h ëîendue des inteftins d’où il arrive què 
w les vaiffeaux fanguins -font moins pleins 
»>que le finus veineux & l’oreillette droi« 
te , ne font pas remplis, diftendus^' 
» & vuides dans le 4nême tems : ce* qui 
» occafionne le retardement dans la con« 
wtradion du cœur & des arteres , ou 
«l’inîermittencejplus les humeurs qui abor- 
» dent aux inteftins font abondantes , plus 
» aufîi l’intermittence fera durable & fré- 
» quente, ce qui eft très conforme aux 
» obfervarions de Solano. » de fmncifct, 
Solani invent, circà artêr.pulf. &c. pro¬ 
gramma in quo ex fécond, recep. in œco- 
nom. animal leges folvuntur , & explican* 
tur. L’explication que donne Chirac , & 
après lui un grand nombre- d’auteurs , 
de Üintermittence du pouls, fondée fur les 
divers degrés de groffiéreté des différentes 
portions du fang , n’eft pas moins fauffe 
& ridicule. Mais on devrolt feavoir, 
1® que des faits pour être inexplicable^ « 
ne font pas moins certains , qu’il arrive 
M iv 


Nouveau Traité 

fouvent au rrai de n’êire pas vraifem- 
blables. 2® Que fouvent ces faits fom 
inexplicables , parce qu’on fe fert de 
principes faux & peu féconds, 

.Ihne feroit pas difficile de prouver 
la poffibiiité & la vraisemblance des faits 
énoncés, on n’a qu’à bien comprendre 
le peu de mots qu’on a dit fur les caU’ 
fes du pouls ; il faut pour cela, dépouil¬ 
lant tous les préjugés fcholaffiques cef* 
fer de regarder avec les Méchaniciens & 
les Boerhaaviftes, le corps h>imain, de 
même que celui des animaux, comme, 
une machine brute , où toutes les aftions 
& les parties fonr indépendantes les unes 
des autres, où tous les mouvemens ifo- 
îés s’exécutent mollement par des puiffian- 
ces inanimées ; tout doit changer de face; 
le corps ne doit paroître que comme un af- 
femblage infini de petits corps fembla- 
bles 5 également vivans , & également 
animés, qui ont chacun une vie , une 
aétion, une fenfihiiité^ un jeu & des 
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ffîouvemens propres & particuliers , & 
en même temps, une vie, une fenfibi- 
lité, $cc. communes & générales, tou¬ 
tes les parties concourant chacun à leur 
façon, à la vie de tout le corps, influant 
léciproquement les unes fur les autres 
en fe correfpondant toutes ; chaque par¬ 
tie fait reffentir aux autres fa fanté ou fes 
dérangemens, tel eft i’homme fur lequel 
on doit examiner l’influance, la fympa- 
thie mutuelle, les rapports réciproquesdes 
différentes parties, les départemens , &c. 
alors rien de plus naturel que l’adion 
de toutes les parties fur le fyftême vaf- 
cuîeux, organe fi étendu & fi important, 
dans l’état de fanté, chaque partie agif- 
fant également, il en réfulte une aftioa 
combinée , uniforme & qui ne tient d’au¬ 
cun vifcere en particulier ; mais fi un or¬ 
gane vient à fe déranger , dès-lors il y a 
maladie, fon aâion fur le pouls eft dif¬ 
férente de ce qu’elle étoit auparavant , 
moindre ou plus forte, le pouls change 
M Y 
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& cette variation eft lé tableau & la me4 
fure du dérangement qui l’a excitée. 

C’efl: une opinion & une erreur com¬ 
mune , à mon avis, que la dilatation de 
fartere eft dûe au fang pouffé par le cœur 
qui en écarte les parois jufqffà un cer¬ 
tain point , les diftend & les excite 
à la contraâion des arteres , eft leur 
premier mouvement, & que la dilata¬ 
tion n’eft que la fin ou la ceffation de 
ce mouvement, & l’état de relâchement 
de l’artere ; pour s’en convaincre, on n’a 
qu’à comparer les arteres aux autres mufi- 
cles, & particuliérement au cœur, on 
n’a qu’à faire attention que , quoique les 
arteres foient vuides, fi elles font irritées 
fiir-tout intérieurement par quelque agent 
phyfique ou méchanique, elles fe con- 
traûent auffi-tot, & fe relâchent enfuite 
oufe dilatent, & continuent ainfi pendant 
quelque temps cette alternative de con- 
traftion & de dilatation. Le même phé¬ 
nomène s’obferve fur un cœur détaché ^ 
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â’oîi il faut conclure que les arteres ne 
font que des efpeces de cœur alongé ; 
que le fang pouffé dans leur cavité, ne 
produit d’autre effet que celui d’irriter leurs 
parois, d’en exciter la contraftion , qui 
venant à ceffer eft fuivie du relâchement 
& de la dilatation, qu’ainii comme Ga¬ 
lien l’a penfé, les artères reçoivent le 
làng, parce quelles fe dilatent, & ne fe 
dilatent pas parce qu’elles le reçoivent ; 
que les contrarions des arteres font com¬ 
me celles du cœur, les vraies caufes du 
mouvement du fang, de quelque façon 
qu’il fe faffe ; fi l’on veut fe former une 
idée de la maniéré dont les vifeeres con¬ 
courent aux mouvemens & aux contrac¬ 
tions des arteres, & comment ils le font 
varier, qu’on imagine des cordes qui par¬ 
tant de chaque vifeere de chaque partie 
confîdérabîe , viennent aboutir à une ar¬ 
tère ; de la tenfion uniforme de toutes 
ces cordes réfultera un effort combiné, 
M vj 
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auquel l’artere obéliTant exécutera ces 
mouveraens avec uniformité. Si l’on fup- 
pofe à préfent qu’une de ces cordes tire 
avec plus ou moins de force , l’équilibre 
fera détruit, ii ,arrivera néceifairement 
un changement dans l’effort des autres 
cordes ; elles tireront plus ou moins, com* 
me chaque vifcere a fon méchanifme par* 
ticulier qui lui eft propre, le plus ou moins 
de tenfîon qu’il imprimera à fa corde ^ 
fera marquée différemment fur l’artere 
qu’un autre dérangement, & ce même 
vifcere fera fur le pouls an effet différent 
fuivant l’efpece d’altération qu’il éprou* 
vers , telles font les variétés du pouls 
qu’un observateur habile effaye de faifir , 
& dont U vient à bout par un travail 
affidu, de reconnoîtrel’origme ; ces cor¬ 
des que nous avons fuppofées ; ne font 
point étrangères ; tranformea-ks en nerfs 
& vous aure - une idée de la plûpart des 
dérangemens de l’économie animale , tpii 
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font tels que la tenlion d’uae partie eâ 
produite par le relâchement d’une autre 
vérité lumineufe qu’il eft bien important 
de ne pas perdre de vue dans la prati¬ 
que. 


FIN, 
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avec la méthode de les traiter, par M, le 
baron de Fan-Swiettnfpiexa'xi médecin delà 
reine de Hongrie , in-iz, nouvelle édition, 
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> Defcription de la Veffie urinaire de l’homme j 
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pece fort rare & fort finguliere, traduite 
par M. Vandermonde f D, M, P. in-12. 

- 11. 19 f. 


DllTertation fur les Vapeurs, Pertes de fang ^ 
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Eflai fur les maladies deDurïKerque, par M. 
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par M. Lieutaud^ nouvelle édition , în-8®, 
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Inftïtutions de Médecine de M. Boerhaave , 
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M. de Haller , in-8“. 5 U 

Mémoires fur les Eaux minérales d’Ax, par 
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101. 

Nouvelles Obfervatioas far le Pouls intermit¬ 
tent , de M, Cox , médecin de Londres 
pour fervir de faite aux Recherches jur le 
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Bordeuy D. M, P, in-ia, nouv. édition,' 
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Obfervations de Cfaiîuîgie pratique, par Cka- 
éerf,in^ï2, al.iof. 
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Parallèle de la Taille latérale de M. Lecat, 
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gures. 6. 1* 

Pharmacopée galénique & chymiquede Char- 
ras , nouvelle édition augmentée par M. 
Lemonier , D. M. P. in-4‘’. 12 1 . 

Phyfiologia corporis humani , auô. Haller ^ 
ir-40 , 5 vol. 60 1. 

Précis üe la Médecine pratique, contenant 
i’hiftoire des maladies, avec des obiervations 
fur les poimsTés plus iDtéî-eflans ; par M.. 
Lieutaud , Médecin des Eafaas de France, 
in-8° , nouvelle èdiiion , 61 . 

Précis de la matere Médicale, contenant les 
médicametis éprouvés , tant officinaux que 
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1706. 61 .’ 

Réflexions far les afieâions vaporeufes, ou 
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par M P ^ - 2 1. 
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